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CHAPITRE PREMIER. 



JO;n 1791. — ffitb mt boi a vabinkes. — cûutbi-couv ds cit 

ÉV^NSIIENT SAXfS L*OPXST. 




|'^'^^^''^^^^*LORS se rëpandît la nouvelle iao^ 

pinëe de la faite du Roi à Varennes* 
Bien de subit comme la rësolu- 

liaota^ï^;^! tio» P"*« pa«^ *«» administrations 
départementales de se constituer en permanence 
pour aviser aux dangers du moment. Les com- 
munes , les districts , les corps judiciaires et ad- 
ministratifs suivent les mouvements les plus cachés 
des ennemis de la révolution; on surveille les 
routes et les [campagOes , les étrangers qui cir- 
culent , les manrchands qui se déplacent 9 tout 
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homme suspect d'incivisme on soupçonné de 
ne pas aimer la rëvolution. livrés d'ailleurs 
à la plus vive inrpiiëtude, les administrateurs ap- 
pellent à eux les chefs de la force armée , le 
clergé constitutionnel , le peuple , les patriotes , 
et c'est dans ce premier rapprochement de tous 
les ordres de la société , que les mesures les plus 
énergiques sont proposées et acceptées. A Nan- 
tes, à Rennes, à Vannes, à Lorient, à Brest, 
à Quimper, on veille de jour et de nuit ; les ad- 
ministrateurs de service ont leur lit dans la 
salle même de leur délibération. 

Mais , pour nous rendre un compte plus exact 
de cet élan, entrons avec le maréchal de camp 
Dumouriez dans la salle où siègent en comité 
central, Tadministration départementale, le dis- 
trict et Ik commune de Nantes. On était au 22 
juin 1791. «r Connu par son civisme et ses prin- 
» cipes constitutionnek le général j dit le pro^ 
» cè»-verbal , est accueilli par des acclamations et 
» des applaudissements nombreux. » — « Accom- 
pagné de ses deux aides-de-camp , il manifeste , 
par ses discours , le patriotisme le plus pur ; et 
l'on propose aussitôt de faire jurer et signer 
aux officiers de la garnison le serment exigé 
par les circonstances, avec les changements que 
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les ëvënemenls semblent prescrire. — Mais le 
gëoëral Damonriez , donnant Texemple y dëpose 
entre les mains du prësident la croix de Saint- 
Louis dont il est dëcorë , et dit au milieu d'un re- 
ligieux silence, qu'il ne la reprendra qu'après 
avoir signe rengagement de rester inaltërable- 
ment attache à la nation et à la loi. M9I. de 
Champagne et de Lezey, commandant du chsk- 
teau et d un bataillon du 25.' de ligne j déposent 
sur le bureau une déclaration conçue dans les 
termes suivants: 

« Lorsque nous avons prête le serment à la 
» nation , à la loi et au roi , nous ne Tavons 
» prôtë au roi que subordonëment à la nation 
» et a la loi. Le roi auquel nous avons prête le 
» serment est le roi reconnu par la nation , et 
» autant qu'il est fidèle exécuteur de la loi. Du 
» moment qu'il abandonne la nation, nous ne 
» connaissons plus que la nation elle^-même, 
9 les lois qu elle a consenties et le roi qu'elle 
» reconnaîtra. 

Sur le rapport du procureur-gënéral-syndic , 
cette pièce est consignée aux archives du dépar- 
tement, et tous les officiers présents lèvent la 
main et signent la formule de serment dont la 
teneur suit: 
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«r Je promets , sur mon honneur , d'élre fidèle 
^ h la nation et h la loi , de ne prendre part, di- 
» rectement ou indirectement , mais au con- 
» traire de m'opposer de toutes mes forces aux 
» conspirations, trames ou complots qui par- 
» viendraient a ma connaissance , soit contre la 
i> nation , soit contre la constitution décrétée 
» par l'Assemblée Nationale; d'employer tous 
» les moyens qui me sont confiés par les dé- 
» crets de TAssemblée Nationale , pour les faire 
» observer à ceux qui me sont subordonnés par 
»' ces mêmes décrets ; consentant , si je manque 
» à cet engagement, h être regardé comme un 
» homme infôme , indigne de porter les armes 
» et d'être compté au nombre des citoyens 
» français. » 

Mais Anne -Pierre Coustard, commandant de 
la garde nationale nantaise , entrait au moment 
où Tun des présidents de l'Assemblée remettait au 
général Dumouriez la croix de Saint-Louis que 
celui-ci avait déposée sur le bureau. « Je propose, 
» dit le commandant Coustard , de supprimer le 
» riiban ponceau auquel est suspendu la croix 
» de Saint-Louis, et de le remplacer par un ruban 
» aux couleurs nationales. » — Mille bravos! 
éclatent de taus les points de l'Assemblée ; et le 
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peuple 9 aaqael on a domë eoti*ëe i en se méhnt 
aux* administrateurs et aux chefs mifiiaires qui 
af&uent dans la salle du département, donne à 
cette scène un élan extraordinaire et des phis 
caractéristiques. Plusieurs voix s'élèvent cepeur 
dant 9 et demandent qu il soit rédigé une adresse 
on proclamation qui rende compte aux habiianls 
des circonstances ' difiBciles où * Ton se trouve...... 

Mllf. Le Toorneux , procurenr-général-syndic du 
département , et Lefebvre , procureur -syndic 
dn district de Nantes, sont désignés pour cette 
rédaction. -^ Il leur su£ât de quelques instants , 
et , sans désemparer , une proclamalipn j au nom 
des trois corps administratifs dé la ville de Nantes , 
est acceptée et rendue publique: 

« Citoyens, 

» Le Roi est parti , mais le véritable.souverain, 
» la nation , reste , et les Français , dignes de la 
«» liberté, sont plus que jamais les mattres de 
j» leur sort. La Constitution est faite ^ le destin 
» de fempire est fixé; et sa durée ^ assise sur 
j» les bases étemelles de la raison et de la justice, 
» na jainais pu dépendre de la volonté et de 
» la prc^sence d'un homme. Lo pouvoir qu'il exor« 
» çait et qu'il a cru anéantir par sa fuite i n*é« 
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» tait41 pas le nAtre ? If esl-ee pas h nation qni 
» le hiî avait dëlëgnëP II reste donc encore tont 
» entier à sa source (I). » 

Ce qui se passait dans les antres dëpartements 
de la Bretagne n'ëtait pas moins significatif. 

A Vannes , les commissaires extraordinaires 
envoyës à la suite des tronUes de fëvrier, la 
commune, le district et le dëpartement se sont 
ëgalement rëunis ; et , s'adressant à leurs €X>nci«- 
toyens , ils disent qu'ils feront usage de la force 
qui leur a ëlë remise , pour garantir les patriotes 
et soumettre à la loi tous ceux qui tenteraient de 
troubler le repos commun. 

« Dans celte crise momentanëe , qui sera la 
» dernière quëproovera la France, en se rëgé— 
» nërant , nous attendons que tous feront taire 
» leurs passions particulières pour concourir au 
» salut de la patrie. Ce ne serait qu en gëmissant 
» que nous nous Terrions contraints de traiter en 



(i) Ces pièces et le pcœès-vcrbal de la séance sont, 
sigoés des citoyens formant les trois corps administratifs 
de la Tille de Nantes, département, district et commune, 
et aussi des chefs militaires faisant partie de la garnison. 
Un décret de TAsscmblée Nationale ordonna lenvoi aux 
83 départements de ladresse des Nantais. 
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» ennemis de la chose publique et de la nation y 

» ceux qui se livreraient à des coalitions per- 

» fides j qui tenteraient de profiter des circons- 

» tances pour inspirer des alarmes , sonner la 

» tocsin s exciter des désordres et fomenter 

1» des divisions intestines» Vous devez tous être 

» dans la plus grande sécurité. Nous rassemblons 

» à Vannes des forces suffisantes pour protéger 

» efficacement tés bons citoyens dans toutes les 

» parties du département.; et ces mêmes forces^ 

» animées par le zèle le plus pur et dirigées 

» par la loi et Ja justice^ étoufferont , dans sa nais- 

» sance , tout genre de conspiration et de sédi- 

» tion.... LWage que nos ennemis font gronder 

» sur nos té? es va bientôt se dissiper. L'orgaor- 

» sation de la France n'a pas changé , le pouvoir 

» constituant et législatif* subsiste dans toute sa 

» force 9 le pouvoir exécutif est toujours le 

M même , puisque tous les minisires , fidèles à h 

» nation et au roi sont restés k leur poste et 

» agissent de concert avec TAs^semblée IVatio- 

» nale (1)» 



( t) Cette pièce fuite en Directoire de département à 
Fimnesy le Ihjuin 1 79 1 , l'an II,* de la Liberté Française, 
C8t signée des commissaires du roi, Dcléon, — Daniel et 



10 UTU FBSinu. — CVAF. T. 

Mais c'était pea de ces actes et de ces proch- 
mations; la fuite du roi venait de soulever toutes 
les passions ; et de leur part ^ les ennemis de la 
révolution ne cachaient qu'à moitié leurs cou- 
pables desseins. Depuis quelque temps les dis- 
tricts de Plotfrmel et Rochefort , dans le Mor- 
bihan ; de Savenay , de Paimbocuf et d'Ancenis, 
dans la Loire-Inférieure, avaient eu à signaler des 
manœuvres coupables ^ dénotant des projets hos- 
tiles et contre-révolutionnaires. Des dispositions 
furent prises ; et presque au même moment , les 
tentatives insurrectionnelles des châteaux du Pré- 
clos 9 près Malétroit , et do la Proutière y sur la 
rive gauche de la Loire ^ furent attaquées et re- 
primées. V^ainement HI. de la Lezardière ^ h la 



Borlholio ; — de Faverot , vicc-préBident de 1 adminis- 
tration départementale; — Régnier, — Gillet, Le Goaësbe, 
Bigarré , administrateurs ; — Le Mailland ^ procu- 
reur -général -syndic du département;- — Jouanne , 
présideiU du district; — Bernard, — Glais, — Brulon , 
adrointstratenrs ; — Rollin , procurenr-syndic ; — Dubo- 
dan , maire ; — Blanchet , — Boiirgerel , officiers-mu- 
nicipaux ; — Grignoo , procureur do la commune ; — 
Pcriobon do KerTcrscan , eocrétairo de la commission. 
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tète de six cents royalistes^ essaya-t-îl de se moti- 
frer dans les environs de Machecool , toutes les 
dispositions prises ponr réunir des armes au 
château de la Proutière ou se mettre en intelli- 
genpe avec les Anglais , qui faisaient croiser une 
division de 26 voiles h Tembouchure de la Loire, 
furent inutiles. Le général Uumouriez, qui s'élnit 
rendu sur les lieux avec six cents hommes de la 
garde nationale et cinquante dragons, rend compte 
ainsi qu'il suit de cette escpé.diiion. 

« iVIachtxoul, 1." juillet 1791. 

» L'objet de la mission du détachement de 
» Nantes est terminé , puisqu'il n'y a plus de vais- 
ji seaux sur la côte et que le blocus du château 
j» de la Proutière est levé d'après l'évasion des 
» ci*devant gentils-hommes qui s'y étaient ras- 
» semblés. 

j» Après avoir rempli l'objet de la réquisition 
» de MM. les Adminblrateurs , concernant l'ar- 
» restation de quelques curés réfnictaires , qu'ils 
» ont chargé le détachement de mener h Nantes 
n en sûreté, je vous ramène demain votre dé- 
» tachement frais et gailbrd , malgré le mauvais 
» temps qu'il a essuyé; jo n'ai que les plus 
» grands éloges h faire de son zèle , de son pa • 



/. 
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j> triotkme et de 8on obéiseance à la loi et aox 

• ordres de ses chefs. 

» Ce débat me fait prësomer qae , dans le cas 
» où il faudrait aller défendre la pairie, même 
» sur les frontières, on pourrait aToir la pins 

• grande confiance dans la garde nationale nan- 
j» taise, et de mon cèle, je prends rengagement, 
» si je suis leur guide, de répondre à celle qu ils 
» me témoignent ainsi qu à la v6tre. 

» J'ai Thonneur d'être , etc. 

» DUMOURIEZ. » 

Quant au commandant du détachement de la 
garde nationale nantaise , Pierre Le Vieux , écri^ 
vant le même jour pour donner avis de son ar- 
rivée à TAdministratiou , il ajoutait : « qiiil éiaii 
» dése^fpéré ^ lui et ses hommes , de liawiir 
» pu se donner un coup de peigne en fa-- 
» veur d^ liOL chose publique. * (1) 



(l)Cc fut li l'occasion de ces événements, et par déli- 
bération du conseil de la commune de Nantes (Il juillet 
1791)i que la rue qui descend de la pUice Graslin à 
celle de Louis XVI, prit le nom de f^arennes^ en mé-' 
moire de la fuite du Roi. M. Français fut chargé, par la* 
même délibération ^de IraTaillcr à une nouvelle nomencla* 
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Dans le Morbihan , l«s choses ne forent ni 
pins graves ni plus alarmantes. 

Des gentilshommes s'étaient rëunis au château 
du Prë-Clos, chez M. de la Buëe, avec leurs 
domestiques ; il suffit de quelques troupes parties 
de Lorient , et de la seule activité des patriotes 
de Vannes et de Malestroit pour tout saisir et 
tout apaiser. « Dès le 30 juin, dit le Journal 
de tOrieni , il a été conduit au déparlement 
du Morbihan vingt-sept personnes, saisies 
armées de fusils à deux coups , pistolets et 
sabres , dans un château près Mdestroit ^ ap- 
partenant à* Tun d^eux , savoir : MM. La Buée 
père et trois de ses fik , deux Deleyrac , deux 
Qnelo, Gatelm, Doverger Julienne, Pom- 
mery , Locmaria , Botman , Boissière chevalier 
de Saint*Louis« Laboordonnaye, &eréon,et Ker- 
sauson , prêtre ; cinq domestiques et quatre 
paysans. 

» Cette capture intéressante a été fake par la 
garde nationale de Malestroit , soutenue de la 
cavalerie qui y est en garnison. On a haln- 
lement profité d^une nuit orageuse pour tom- 



ture des rues de la ville de Nantes , afin d effacer tout 

m 

souvenir de féodatitë. , 



» ber mr ce repaire d'aristocrates; il s'étaient, 
» avec sûrelë , livrés au repos, persuadés qu'on 
m uu pouvait y vu le mauvais temps , entreprendre 
» de les troubler. Jusques-là ils avaient veillé et 
» sa tenaient en défense , mais nos frères de 

• nfalestroit , dont le patriotisme est toujours 

• en action , les ont pris en défaut. Sitôt que 
» le département a été instruit de cet événement, 
» Mllf • les dragons nationaux de Lorient se sont 
9 mis en marche pour accompagner les [Hrison- 
» niers. Ils ont tous été mis dans la chapelle 
» des CordeKers, sons bonne et sûre garde et 
» ont été interrogés de suite. Le samedi , 8 juillet, 
B il a été arrêté qu'ils seraient transférés à la 
» citadelle de Port-Louis. HEM. les volontaires 
» nationaux de Lorient ont été chargés de leur 
» conduite, ainsi que de celle des sieurs Le Gnen- 
» nec, curé de Saint-Patem; Ficher, sacriste; 
» Defruit , habitué de ladite paroisse ; et Tabbé 
M Décormière. M. Deleon, Commissaire du Roi 
» au département du Morbihan , présidait à cette 
» marche. 

» Arrivés au passage Saint-€hristophe , on re- 
» marqua Fanimosité que manifestaient contre 
» ces. anti-révolutionnaires les citoyens de Lo- 
B rient qui s'étaient tendus audit-lieu. Pour en 
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9 arrêter les suites , b compagnie des grenadiers 
. les a accompagnes dans des chaloopes jusqu'à 
• leur destination , où ils sont renfermes en at- 
» tendant un jugement définitif. » 

On le conçoit cependant , la perturbation que 
la fuite du Roi jeta par elle-même dans tous 
les esprits, les essais de contre-révolution qui 
furent tentés, et IVxaspéralion que ces mêmes 
essais firent naître dans Tesprit des masses, étaient 
beaucoup plus qu'il n'en fallait pour porter le 
peuple et les administrations révolutionnaires à 
des mesures de coercition très-caractéristiques. 
Dès le premier moment , en effet , on fit à Nantes 
et dans la nuit , des visites et des arrestations qui 
conduisirent à Tincarcération du subdélégué de 
l'intendance, de plusieurs hommes de loi, d'an- 
ciens chevaliers de Saint-^Louis , d'un commissaire 
des guerres , et du Jurisconsulte Pellerin , auquel 
nous devons un écrit remarquable sur l'ancienne 
constitution de la Bretagne. Â ces arrestations , 
des citoyens ajoutèrent des propositions tendant 
à ce qu'on obtint par décret, l'expatriation des 
prêtres insermentés , l'appel en ville de tous les 
suspects , et l'arrestation jdans les campagnes des 
prêtres signalés pour être peu favorables à h ré- 
Tolttlion. . 
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Mais bbsons les clubs eux-mâmes révéler leur 
pensée daos celte circonstance. Celai de Vannes 
se prononce pour une adresse à f Assemblée Na- 
tionale. 

« Le courage des Français est inépuisable , 
» mais leurs ressources pécuniaires ne le sont pas. 
» Si nos ennemis n'ont plus Tespèir de détruire 
» notre liberté, ils conservent encore celui de 
» ruiner nos fortunes , et bientôt > peut-être j nous 
» verrions ces ennemis vaincus 9 insulter à notre 
» misère par leur faste et leur opulence y si votre 
» justice ne se portait pas à rejeter sur eux 
» tous les frab des préparatifs de guerre que 
B leur perfi^ a rendus indispensables. 

» Nous vous prions , en conséquence , Messieurs, 
» d*ordonacr à tous les ministres et corps ad- 
» ministratifs de dresser un état exact de toutes 
» les danses extraordinaires, dégradations et 
» dévastations occasionnées par la fuite du Roi, 
» pour que le montMit du tout soit repris , tant 
» sur la liste civile que sur les revenus des énn- 
» grants quek qu'ils soient, ci-devant nobles, ec- 
» clésiastiques ou autres ; et pour mieux carac^ 
» tériser cet impôt , nous demandons qu il soit 
j» appelé ïimpâi de fincivisme. 

» Les amis de la constitution du club de 
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» Vannes: Bachelot , ex -président ; Bernard, 
» Baomard aine; Albin; Malherbe aine; Grignon 
» fils* » 

A Lorient, les niotionneoi*s sont encore plus 
précis et plus concluants. 

« Messieurs , a dît ^ un membre , le citoyen 
» Arn.i. (séance du 18 juillet 1791), les enne- 
» mis les plus dangereux que nous ayons à re- 
» douter sont au milieu de nous. Le voile est 
» déchiré ; ils se montrent à découvert , leur ef- 
» fronterie ne. garde plos de frein; ils semblent 
» se. faire honneur d*ètre connus pour les dignes 
» acolytes de Bouille et des autres réfogiés qui 
» ont récemment juré de ravager leur patrie , 
« par le fer , la flamme et le poison , dernière 
» ressource des scélérats les plus consommés. 

» Deux cent ^o^t^^^^î^g'*^'^ députés de TAs^ 
» semblée Nationale ont protesté contre un dé- 
» cret qui suspend les pouvoirs d^un Boi qui 
» vient de fausser ses serments en rompant une 
» des principales conventions qui constituaient 
» ses pouvoirs ; d*un Roi qui vient , par une là- 
» cheté sans exemple , d'exposer un peuple im- 
» menseàtoutesles horreurs d'une guerre injuste 
» et cruelle. 

» Le crime de ce monarque hypocrite n'est 

2. — 2.' VOL. 



1 



» que trop avërë. Toute la France sait ^ h n en 
» pas douter, que Louis XVI est son ennemi ca- 
» pital ; qu il avait sourdement réfléchi el médité 
» l'assassinat d'une partie de la nation , et qull 

• voulait effectuer ce noir complot an mépris 
» des engagements solennels qu'il avait contrac- 
j» lés en présence du ciel et des hommes. On 
» en est bien convaincu ^ si Ton suit le fil des 
» événements , des circonstances et surtout des 
» informations recueillies à cet égard. 

» Eh bien ! ces deux cent quatre*- vingt-dix 

• mMdbres putréfiés , osent aujourd'hui se pla- 

• cer , entre un roi parjure et un peuple fidèle ; 
9 ils osent servir d'égide à un ingrat qui aban- 
» donnait sa patrie, après en avoir tramé la 
» ruine totale , qui voulait se ressaisir du sceptre 
m de fer dont ses aïeux écrasaient leurs pareils ; 
» et enfin , qui avait pu former le projet per- 
» fide de rétablir le despotisme à quelque prix 
» que ce fût. Eh bien ! ce sont ces deux cent 
» quatre-vingt-dix royalistes qui frondent au* 
» jonrd'lMii tout un peuple , en se déclarant ou- 
» vertement les défenseurs de l'égal des tyMns 
» qui ont dévasté le globe dans des siècles «d'igno- 
» rance , et qui sont morts chargés, de l'exécra- 
» tion du genre humain ; ce sont ces deux cent 
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» qaatre-vingt-diz qui applaudissent aux inlen- 
» lions hostiles et homicides de ceUii qui, se- 
» condé de son conseil ténébreux , machinait 
9 l'avilissement et la mort de laNation Française. 
» Ah ! Louis Xyi, nos cadavres palpitants 
9 eussent été les degrés que tu aurais foulés 
4 avant de parvenir à ce sommet d'iniquités. 

» Les Français sont donc bien certains que 

» l'Assemblée Nationale récèle dans son sein deux 

» cent quatre-vingt-dix traîtres , deux cent 

» quatre-vingt-dix ennemis de la constitution et 

» du repos public ; d'après cette conviction , je 

» demanderais^ nonobstant leur inviolabilité, quHl 

» fût écrit une circulaire à toutes les Sociétés 

» patriotes du royaume , aux fins de les enga- 

» ger à se joindre à nous, pour vouer à Top- 

» probre et à Finfanç^ie ces deux cent quatre- 

» vingt-dix conspirateurs , et pour prendre y 

» concurremment avec nous, un arrêté qui tendit 

» à les rendre responsables de tous événements 

» désastreux. Je demanderais, par addition, qu'on 

» ait à ouvrir une souscription quelconque , et 

» qu <m ait à inviter les autres Sociétés à suivre 

» notre exemple , pour , d'après la levée d'une 

» somme proportionnée à la grandeur de l'em- 

» ploi , mettre à prix la tète du premier poten- 



20 LtTRI FkBXlBI. — CHAF. I. 

» lat qui fera la moindre tentative contre la 

» France , ou qui osera porter atteinte h la 

• liberté consacrée par notre sainte constitution. 

» Il faut faire trembler les despotes, puis- 

» qu'on veut nous enchaîner ; le temps des pros- 

» criptions est arrivé. 

» Dans une guerre réglée, jaurais eu en 

» horreur une pareille proposition ; aujourd'hui , 

» un faux point d'honneur , une générosité dé- 

» placée, deviendrait un fanatisme blâmable. 

n Nous devons combattre nos ennemis à armes 

» égales. Au surplus, quand cet arrêté n'aurait 

jft que le mérite de jeter l'épouvante dans le cœur 

M de nos ennemis , ne serait-ce pas d'un assez 

» grand poids pour y avoir égard ? Les tyrans 

» sont toujours lâches et soupçonneux ; ils se 

» méfieront donc d'un cuisinier , d'un valet de 

» chambre , d'un secrétaire , d'un aide-de-camp 

j» même ; la cupidité est la passion des hommes. 

» Tout le monde sait que la crainte fait naître 

» la réflexion , et que la réflexion engendre les 

M remords ; les rois frémiront donc bientôt de 

» leur injustice , ils abandonneront nos réfugiés , 

» et leurs projets s'évaporeront en fumée.» 

Et qu'on ne pense point que ces motions, cette 
eflervescence , fussent particuliers à quelques 
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villes. Tout est préparé pour ce mouTemenl de 
répression , jusque dans les moindres localités 
de nos départements. — A Landerneau Tévasion 
du roi est à peine connue que la Société des 
Amis de la Constitution,réunie extraordinairement, 
arrête qu il sera fait main basse sur les prêtres 
insoumis et les citoyens entachés d'incivisme. Et , 
cédant ù ces instigations^ le district, vu les déli- 
bé rations de la Muniripaliié et de la Société 
des Afnis de la Constitution , arrête que tels 
et tels prêtres seront détenus , que M. de Saint- 
Luc , frère de Tévêque de Quimper , sa fille et 
Taumônier de leur maison seront saisis en leur 
terre du Bot y et éiroués dans les prisons do 
Landerneau. Dans le district de Quimpcrlé, la 
famille de Tinleniac , retirée à sa terre de Qui- 
merch , sise près de Bannalec , y mangeait en 
grande et joyeuse compagnie , quelques cent 
mille livres de rente dont l'ancien régime l'avait 
dotée : elle est déclarée suspecte et coupa* 
ble d'avoir de grandes réunions ; on parle d'ar- 
restations et de visites domiciliaires. Sur un 
autre point (district de Châteaulin) , la famille de 
Trévarez donne-t-elle une partie de chasse, dans 
la forêt de Laz, il y a aussitôt des administra- 
teurs et dç§ liQmwes de guerre cjui vQÎçnt qn 
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acte de contre-rëvolation dans celte réunion , et 
des dragons se présentent , qni demandent et 
prennent Tentrée de la mabon. 

Nous ne parlerons ni de Tembargo mis à 
Nantes sur les bâtiments anglais qui se trouvent 
dans le port, ni des visiles domiciliaires faites 
sans ordre par une compagnie de la garde nan- 
taise dite de la dévolution ; nous sommes peu 
disposés en effet , aujourd'hui que Téloignement 
des événements nous laisse sans émotion, à croire 
que les voiles angbises qui se montrèrent à Tem- 
boiiehure de la Loire n^élaient pas hostiles et 
que d'autres gentilshommes que ceux réunis à 
la Proulière ou au Préclos ne fussent pas dan- 
gereux. Nais, quaud beaucoup de ces gentils- 
hommes émigraieni, quand presque tous prenaient 
pour signe de ralliement , ou un ruban noir, ou 
un anneau avec ces mots dum spiro spero ; 
quand chaque jour , et avec raison , on se plai- 
gnait, dans les assemblées populaires et dans 
les administrations, que Féloignement des famil- 
les nobles et riches compromettait l'état finan- 
cier du pays, il ne fallait point ajouter à tant 
de rigueurs inévitables, mais nécessaires, d'autres 
rigueurs qui tenaieut au caprice et à l'humeur 
des individus. 
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Oa conçoit qu'ainsi placée entre les hoafilîtës 
patente», mais dëtoœmées des ennemis de la révo- 
lution, et Tardeur aventureuse et incoasidërée 
de ses partisans , l'Administration dut se trouver 
environnée d'embarras et de difficultés inextri- 
cables. Certes, aujourd'hui, et dans tous les temps, 
même en suivant pas à pas la lettre des ins- 
tructions mnidiérieUes et de la loi\ une sage ad- 
ministration esl chose rare et difficile ; mais 
que ne dut-il point en être , alors que tant d'in* 
téréts et de passions soulevés, se croisant et 
se choquant^ ne devaient se résoudre que par 
le combat et des luttes ensanglantées. Je ne 
puis m'en défendre , toute mon admiration 
est acquise à ces hommes sans nom , presque 
sans avenir, qui, placés au pouvoir par le suf- 
frage de leurs concitoyens, jouent hai*diment leurs 
têtes contre les partis t|ui naissent ou se forment 
autour d'eux , ne considérant que la mission qui 
leur a été doiinée de faire exécuter la loi et de 
maintenir l'indépendance du pays. 

Certes elle marchait avec les patriotes , l'Ad- 
ministration du Finistère , que nous verrons plus 
tard fournir un drame sublime ; mais à l'égard 
des ennemis de la chose publique , comme 
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envers ses propres- amis , elle avait le senti- 
ment de ses devoirs 9 et , après avoir envoyé nne 
garde de surelé aox Tinteniac y une autre aux 
Trëvarez , voici ce qu'elle écrivait au district de 
Landerneau en lui prescrivant la mise en liberté 
de la famille de Saint- Luc : « Observez que ces 
» rigueurs sont peu propres à augmenter le 
n nombre des amis do la constitution , et que 
» trop souvent ces actes procèdent de vengean- 
» ces et de haines particulières. » 

Quant aux prêtres et à leurs menées , ce sera 
quelque chose de plus hardi et de plus formel. 
Un arrêté sera pris , en date du 2 juillet 1791, 
par lequel il sera reconnu que les mesures 
prescrites par Tarrêtë du 21 avril , sur Téloigne- 
ment des prêtres insermentés des paroisses où 
ils ont exercé, sont insuffisantes et , « qu'il con- 
» vient que toutes les églises et chapelles du 
» département, autres que les églises parois- 
» siales, soient fermées dans les 24 heures; que 
» tous les prêtres insermentés qui n'ont point 
j» satisfait à facte du 21 , se rendent à Brest 
j» pour Y demeurer en étal d*2)rrestation , et 
» que ceux qui troublent plus particulièrement 
» Tordre , soient détenus au château ; enfin que 
^ {ou\r ci|oyçn , qui, au lieu de fairç baptiser sqs 
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• enfants par le prêtre conslitutionnnel , recour- 
» rait aux insoumis, soit déféré à raccusafeur 
» public. » — Et cet acte étant rendu , ils don- 
nèrent ordre h la force armée de Texécuter avec 
toute la célérité possible. 
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CHAPITRE II. 



CLWS BT SOaÉTËS TOPULAIBES. — AlUTlVERSâlBS DU 14 JUILLET. 
ADRESSE ET F&OTSSTATIOR DE LA VILLE DE IIAKTES. 



Mab une force riOTivelle , inaporçue d*aboi*d , 
et livrée à fout iélan de Tesprlt populaire, s'était 
formée. £t déjà, comme un levier irrésistible, 
les clubs soulèvent les masses et les poussent à 
l'action. 

Ce n'est point encore le club cynique et po- 
pulaire de 1793 7 QÙ la carmagnole et le bonnet 
phrygien régneront , ce sont des sociétés politi- 
ques 9 dites des AmLs de la Constitution , qui 
préparèrent les cahiers de i790 et dirigèrent les 
élections de cette époque. Mais des adjonctions 
nombreuses et notables s'y sont faites: aux avo- 
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cats, aux médecins, anx jeunes négociants, qui 
formulèrent, avec one énergie plus ou moins 
brillante, les doléances du Tiers aux Élats-Gé- 
néraux et aux États Particuliers de Bretagne , se 
sont jointes les capacités les plus énergiques , des 
maîtrises et des frairies composant le corps des 
cordonniers, des menuisiers, des perruquiers, etc. 
Quelques renommées locales commençaient 
aussi à surgir , et , derrière elles , des ambitions 
dont la portée était plus ou moins grande. Comme 
nous Tarons duj«i fait remarquer, les premières 
familles du pays ont d'ailleurs fourni jusqu à ce 
moment les hauts dignitaires de ces réunions, 
mi-populaires , mi-poliliques constitutionnelles , 
et il règne encore dans les débats quelque chose 
de celte candeur révolutionnaire qui nous rap- 
pelle le tranchant d^on sabre , sur lequel un 
enfant porte la main une deuxième fois , parce 
qu'il ne s'est pas coupé une première. 

Gréée , cette force devait s'appliquer à tout ce 
qui ferait obstacle. Née de l'inqniétude, c'est elle 
qui a conçu et réalisé Tarmemeut des masses et 
des jeunes gens , c'est elle , ou ce sont ces hommes 
qui ont eu la pensée de la fédération; ce sont ces 
sociétés , ces amis de la constitution , qui, aujour- 
d'hui organisas Qt S9 r^imissunl h tputç heure dç 
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jour et de nuit, snrveillent les ennemis de la 
chose publique , saisissant ici leurs ëcrif s , deman- 
dant ailleurs leur expulsion et celle de leurs 
agents^ les poursuivant à outrance devant les mu- 
nicipalitës ; demandant ici Tenlèvement d'un banc 
féodal que Ton aperçoit encore sous les arceaux 
d'une chapelle latérale; ailleurs la suppression 
d un écnsson qui se cache dans les enroulements 
dune croisée élevée; une autre fob Tarreslatlon 
de telle personne jugée suspecte; l'éloignement 
des prêtres insermentés , Tanéantissement de leur 
ordre (1). 

Tout est de leur ressort: une garde est-elle 
jugée trop faible , dix membres de la Société des 
Amis de la Constitution se détachent , et viennent 
au bureau municipal déposer leur demande pour 
que ce poste soit doublé. Le pain et la viande 
sont-ils trouvés trop cher : on discute les profits 
des boulangers et des bouchers j et dix nouveaux 
membres j détachés vers la commune , demandent 
la taxe. Un caporal de garde a oublié le mot : il 



( I ) Ayant retrouvé un exemplaire du rëglement imprime 
de la Suciélé des Amis de la Constitutioo de Lorient, 
BOUS en donnons un extrait aux pièces justificatives , 
sous len.* 21. 
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est bientâl prouvé qu'il y a négligence de 1» part 
da commandant de la place ; le maire doit seul 
avoir la désignation du mot d ordre. Un membre 
a remarque que quelques clioristes continuent à 
donner deTencens aux chanoines dans les grandes 
cérémonies du culte : cW delà féodalité, de Tido- 
l^trie. Un autre s^est-il rafale qn une tour en 
ruine, quelque vieux château féodal^ possédait, 
une ou deux vieilles pièces de canon en fonte ; la 
Société entière et les Municipaux se rendait sur 
les lieux avec des charrettes ; sans coop-férir , au 
moyen de quelques livres de poudre , on éprom^e 
lesdites pièces , ainsi montées sur des charrettes à 
boeufs. Et il est aussitôt décidé que Ton pourra 
se mettre en campagne , dès que l'occasion s'en 
présentera ; et ces occasions ne peavent tarder. — 
C'est on courrier extraordinaire , hâtivement 
expédié de la petite ville de Garhaix par les 
Amis de la Constitution, qui vient annoncer à 
ceux de Quimper, à la Muoicipalilé, au District, 
à r Administration départmnentale que les paysans 
des montagnes d'Arhès parlent de se réunir pour 
discuter la lot de décembre 1790, sur les 
contributions directes^ et s^opposer à son exé- 
cution. Les Amis de la Constitution de Quimper , 
sous la présidence de Doucin fils ^ sont réunis. Il 
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esl arrêté que le DëpaHemeni sera solUeité de 
doaner des armes aux patriotes de Carhaix; 
qu'âne force de 200 hommes sera prise dans la 
garde nationale et les volontaires pour élre dirigée 
sur ce point. 

L'affiliation d'ailleurs a donné partout une nou- 
velle force de cohésion à ces pouvoirs d'une 
origine éminemment révolutionnaire. Nous ap- 
prenons, par le journal de Camille Desmoulins 
(révolutions de Brabant n.^ 68) , que , dès les 
premiers mois de 1791 les Sociétés populaires 
d'Angers, Brest, Fougères, Carhaix, Monfort, 
Lorient, Morlaix, Nantes, Pontivy, Quimper, 
Saint-Brieuc , Saint-Malo, Vannes ^ se sont affi- 
liées au dub des Jacobins , et que la correspond 
dance la plus active règne de l'une h l'autre de 
ces Sociétés^ embrassant tous les intérêts du pays, 
généraux ou particuliers. Mais la Société des 
Amis de la Constitotiou de Nantes se donnant une 
mission encore plus étendue , envoie llllll. Bougon 
et Français comfdimenter les clubisf es de Londres 
et fraterniser avec eux; 

« Nous avons vu, écrivent ces deux citoyens, 
• dès leur arrivée à Londres, des Anglais qui 
» nous ont bien accueillis et doivent nous donner 
» des détails sur la Société de la Révolution de 
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» Londres. Nous n'avons pas encore £stribuë 
» nos brochures. Noos voulons en donner les 
» premiers exemplaires à mylord Stanhope, et 
» ù la Société dont il est Président. Tous ceux 
» que nous avons vus, nous promettent laccueil 
A le plus flatteur ; mais ils ne nous cachent pas 
» que le ministère nous verra avec inquiétude. 
» Comme nous ne sommes pas venus ici pour 
» flatter on solliciter les ministres , il nous im- 
» porte fort peu de quelle manière ils nous 
» verront. Nous serons probablement dénigrés 
» par les papiers ministériels, et notamment par 
j» Tauteur du Courier de l'Europe^ qu'on dit de 
ji ce parti-là. 

» D'après tout ce que nous avons vu et sçu , 
» nous pouv6ns vous assurer que le peuple de 
» Xendres est , pour le moins , aussi enthousiaste 
» de la révolution française que le peuple de 
» France. Nous fumes voir hier l'opéra de la 
» 'Confédération des Français au Champ-de- 
» Mars. Depuis six semaines on joue celte pièce 
» tous les jours, et tous les jours la salle est pleine 
» à cinq heures, quoiqu'on ne commence qu'à 
» sept. Il n'y avait plus de place , lorsque nous 
» arrivâmes, mais aussitôt qu'on nous entendit 
n parler français^ on s'empressa de nous placer 



» snr le devant des loges , sans nous connattre ; 
j» on a en tontes sortes d'attentions pour nous , 
». et on nous a forces d'accepter des rafratchis- 
» sements. 

» Le premier acte de cet opëra présente l'ar- 
» rivée de différentes personnes à Paris ponr la 
» Fédération. 

» Le second , les travaux du Champ-de-Ufars ; 
» le trotsième , la Confédération même. 

» ; Dans le second acte , on voit des capucins 
» en bonnets de grenadiers, des filles qui ca- 
» ressent des abbés , le Roi qui vient donner un 
» coc^ de bêche, et tout le monde travaittant et 
» diantant, ça ira, ça ira. 

» An troinème acte , les officiers municipaux 
» en écharpe , l'Assemblée Nationale , les gardes 
». nationales, l'évéqne d'Autnn en habits .ponti- 
» ficaox , et des prêtres qui chantent ; nu régi- 
» ment d'enfants en uniforme, diantant,ii}o/,y^ 
» suis soldat pour la pairie , en français et en 
» anglais. Tout cela nons paraît très-nonveau au 
» bord de la Tamise , et chaque couplet est 
» redemandé et applaudi jusqu'au délire. 

» On nous a dit , dans plusieurs hêtels et au 
» parc Saint-James, qu'au sortir de la fête donnée 
» le 14 juillet ^ par la Société de la Révolution 

3. — 2.* VOL. 
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» de Londres kacoQviveg arrélaMnl tous iMFran- 
» fftî» qu'ils reoooAlraîent ^ feor senrneni la mem, 
» «D leur disant Mydear braàker j ce qui veut 
» dire mou cher frère. » 

• Le vingt^-ueuviènse de ce mois j à mx keares 
jn du soir (octobre 1790) , éerîveiitHik dans «ae 
» deuxième lettre , la Société de la BéveàilîoD j 
» extraordwairement assemblée po«r bous reee- 
» voir daas la tavirme de Londees ^ naos a 
» envoyé M. Benjamia Gooper, son seorétaire , 
ai pour nous y conduire. Noos avons d'a h n r d été 
». admis dans une salle^ et la.Soeiétë y an Hmi d'oxi- 
» ger (pie nous nons rendissions dans la saUe où 
» elle était déjà assemblée^ sW déplacée oMe- 
» Qiénie, eUe s'esl rendue dans celle on nons 
». l'attendions; et, à mesure qne chaqqe aaembre 
» entrait y le aecrélaire nous le nommak y et 
» cbacnn d^enx nous serrait les mains de la ma- 
» nitoe la pins affectneose. La Sncîéfaé aa point 
». de président permanent ; elle en nomma um à 
»} cbaqne séance, et, dans cette circoasiance , 
». son choix est tombé sur M* Stone , pune 
» homme qui connaît parfaitement les langues 
j» et la littirature de tons les peuples d'Eu- 
» rope. 
. «. Tous les membres ayant pris place , le 
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» Prësid^it BOBS a fait asseoir à eélé de Ibi^ 
» el l'un de non» s^ëtànt levé, a pronoBcë le 
» iimmxrs doBt vous Irooirerez la traductioB ci- 
» j6ÎBte ; et , comme le pltts grasd Bombre des 
9 membres de ki Société cBteBd le fraBçais, 
n celui de boos qni ne sait pas l'aBglais , a pro- 
» BOBcé dans notre langue le discours qiié nous 
» vons eBvoyons aossi. M. le Président nous a 
» répondu par un diseours improvisé, et dont 
» BOUS TOUS rapportons quelcfoe» traits : Que sa 
» Société voh avec senmbUité le procédé 
» noble et généreux de la Société de Bfamtes ; 
B ^*elle se rapproche ^elle par ses sentie 
» mentSy alors mf me qu^ elle est éloignée d'elle 
» par une grande distance ; quelle tiendra 
» une assemblée générale le 4 novembre 
» prochain , ou elle prendra en grande 
* considércaion la dénèarche phUanthropi-- 
» que que nous fûnsians enq^rés délie. La 
» séance a duré environ une heure , pendant 
» laquelle chacun des membres a exprimé les 
» sentiments les plus favorables sur notre révolu- 
» tfon. Les stewards oo commissaires , If. le 
» Président et le Secrétaire nous ont invkës à 
Jt souper dans la même salle ; nous bous sommes 
» mis à table sur les Bduf heures, et bous cb 
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» sommes sort» le lendemain d'aaMx bonne heure. 
B Ghaenn des ioasU a <të porte par M. le Prëû 
» dent et répëtë par tons les membres ; il serait 
» difficile de nons les rappeler tons , surtout les 
» derniers. En voici cependant quelques-uns: 
» 1 / A r Assemblée Nationale de France. 8.* A 
»• la Société des Amis de la Constitution à Nan- 
» tes. 3.* A la mémorable révolution de France, 
ji 4/ A la cause de la liberté politique et reli- 
» gieuse dans tout le monde. 5/ A une paix 
» étemelle entre nos deux nations; sur quoi 
» Fun de nous a (ait cet amendement : que sij 
» contre t évident intérêt des deuac nations^ 
» cette paioD venait à être troublée , la fra- 

• temité entre les deuœ Sociétés continue- 
» rait de subsister y afin de prouver que 
n de simples citoyens de ces deux pays veu- 
» lent être frères j alors que les ministres 
» ne se motUreraient même pas hommes. 

• La Société nous à invités à dUner dans la même 
» taverne , pour le 4 octobre , et M. le Prési* 
» dent nous a invités à diner hier chez lui; Il 
j» avait rassemblé les hommes de lettres les plus 
j» distingués de Londres , dont nons vous porte- 
» rons les ouvrages. Ik sont tons convenus que 
» l'Assemblée IVatiimale avait établi et proclamé 
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» plos de vrais principes , . que tous les lëgis- 
» laleurs depuis le commencement du monde; 
» que c^ëtait nne chose prodigieuse que dès les 
» premiers moments de la liberté , la France 
» se soit trouvée plus éclairée , mieux pourvue 
» de philosophes et d'orateurs que ne Test ac- 
» tuellement l'Angleterre : que c'est désormais 
» de^ nous qu^elle doit recevoir des exemples ; 
» que notre constitution doit devenir le modèle , 
» et notre langue, la langue de tous les peu-- 
9 pies de l'Europe; que l'Angleterre a, à la 
j» vérité secoué le joug du papisme , mais qu'elle 
» porte celui du presbytérianisme , et du mi-- 
» nisiérialisme , et que les plus grands enne- 
» mis des peuples sont souvent ceux qui les 
» gouvernent. Il serait difficile de vous peindre 
» la force d'âme et d'expression que ces excel- 
» lents patriotes mettent dans leurs discours. 
» En les entendant on croit se trouver avec 
» les Brutus et les Scevoles. Les principes de 
» cette Société sont fondés sur les Droits de 
» l'Homme les plus incontestables. Nous atteu- 
j» dons de jour en jour M. Fox ; le docteur 
» Price doit arriver demain, il n'est guère 
j» possible que nous parlions avant 8 à 10 jours. 
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j». Nous noos proposons de voir de votre part 
» les différentes Sociétés potriotiqqes établies 
» dans les villes de France , que noos traver- 
» serons, et de resserrer, antaot qu'il dépen- 
» dra de nous, les tiens qui nous . unissent à 
j» elles. 

j» Nous sommes dans les sentipienls de la 
» plus vraie fraternité, entièrement à vous (!)• 

* Français. — Bougon. » 

Ainsi que nous venons de le rapporter , toutes 
les sociétés de rancienne province de Bretagne, 
ou à peu près , s'étaient donc aflBliées aux jaco- 
bins. Une cependant, celle de Bennes, s'était 
refusée à cette subordination , et , bien qu'^elle 
fût en correspondance , comme celle de Nantes, 
avec la Revoluiion Society de Londres , elle 
n'avait pas cru devoir établir d'affinité avec le 
club des jacobins^ Lanjuinais fut président de 
cette société^ et les hommes les plus recom* 



(I) Nous renvoyons aux pièces justificatives , une 
troisième lettre de MM. Français et Bougon. Elle rend 
compte du séjour de ces deux citoyens chez lord Stan- 
hope, et d'une journée passée chez Sheridant Voir le 
p.** 22 4<>s pièces justificatives, 
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Baanddbles , ie ^néral Ckevignë , Le €faapeUer, 
Vami , âe Fermoa , Querm , Gaodon , Leme- 
rer ^ etc. , en faîssdent partie. 

Mais Le Chapelier , qui s'ëtaît inacrit au nom- 
bre des mmiibres de celte Société , étant regardé 
comme coiqpable de défection , pour a%'oir favo- 
risé Tétablbsement des Feuillants , en opposition 
aux Jacobins ^ devint bientôt un objet de discorde 
dans la Société même , et au dehors un motif 
de répudiation pour les sociétés affiliées. Un grand 
nombre de celles-ci, de tons les points de la 
France, de Rouen, de Caen, de Valenciennes , 
de Nimes , de Orenoble , de Bordeaux , de 
Nantes , s'empressèrent de protester contre la ré- 
ception de Le Chapelier • et déclarèrent for* 
mellement qu'elles no correspondraient plus. ->» 
« Tant que Le Chapelier fut vertueux , dit la 
» Société de Caen, il mérita notre reconnaissance 
» et notre estime. Mais dès qu il a cessé de mar- 
» cher dans le chemin de Thonneur, nous lui 
» avons voué le plus souverain mépris. » — *I1 
était aussi accusé d'avoir favorisé rétablissement 
de la liste civile. 

Quelques Sociétés per^tèrent cependant à cor- 
respondre avec celle de Bennes : de ce nombre 
fut celie 4? Saii|l*Brieuc, 
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Voilà quel était Tétat des Sociétés populaires 
de notre pays, quand y au milieu des discussions 
de principes et d'intérêts généraux qui les occu- 
paient 9 la fuite du roi et Tanniversaire du 14 
juillet vinrent y jeter toutes les idées de trouble 
et daction que ces deux événements étaient 
capables de produire. Est-il étounant que , pres- 
que sans exception , elles se soient portées' aux 
mesures les plus violentes. De toutes parts les 
patriotes se sont armés , et cWt en vain que quel- 
ques municipalités , en vue de calmer cette effer- 
vescence , essaient de prohiber le port des armes 
secrètes et d'interdire aux citoyens les dénomi- 
nations ifarisiocraie et de démocrate , rien 
ne pourra les contenir. Je trouve, en effet , dans 
une délibération municipale , que Fadmission du 
club fut acquise , dans plusieurs de nos localités, 
aux jeunes élèves des collèges qui avaient atteint 
leur quatorzième année , sous prétexte que les 
discussions politiques compléteraient leur éduca- 
tion. Mais nulle part , peut-être , cette exalta- 
tion ne fut portée plus loin qu'à Brest , où les 
citoyennes de la ville , précédées de leur orateur, 
se rendirent au sein de la Société des Amis de 
la constitution pour y prêter le serment formel 
dç chassçr d'auprès cT elles ces petits mafirçs 
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orgueilleuac^ ennemis des nouvelles lois^ éires 
sans talents et sans énergie , absolument 
nuls pour la société ; et jurer qu^ elles ne 
reconnaUraient désormais pour parents^ 
amis^ amants ou époux que les vrais amis 
de la liberté* 

Que Ton conçoive h présent, et par la pensée 9 
uoe journée , une fête nationale , qui seront en- 
lièreiyienl consacrées à la double commémoration 
de la prise de la Bastille et de la Fédération du 
14 Juillet 1790, à laquelle assistèrent tous les 
départements, et Ion comprendra quel principe 
d'agitation, de colère et de force éclata spon- 
tanément au sein des populations les plus pai- 
sibles de nos départements. 

Ce fut, sans contredit, une grande journée 
pour le département du Finistère , comme pour 
tous les autres , que celU où la bannière fédé- 
rale, remise par la commune de Paris , arriva 
au mois d'août 1790, portée par les jeunes ci- 
toyens qui avaient reçu mission de Taller prendre 
sur Fautel du Champ- de-Mars h Paris. Mais c'en 
fut encore une plus notable que celle oùjdes dé- 
putés des neuf districts h une année, de date, et 
sous l'impression toute récente de la fuite du Roi 
f\ des» mesures prises contre le parti prêtre , se 
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rendirent h Qaimper pour pactiser en raëmoire 
de la prise de la Bastille. 

Dès le 7 juillet , un ordre du jour relatif aux 
mesures adoptées par le Directoire du départe- 
ment, fut affiché dans toutes les Municipalilës 
du ressort. Brest, Carhaix, Chàteau-Neuf, Châ- 
teaulin , Locronan , PouUaouen , Landemeaa , le 
Faou, rHÀpital-Gamfrout , Lesneven, Morlaix, 
Gueilesquin , Pont - Croix , Douarnenez , Ao- 
dierne , Concarneau , Rosporden et Quimperlë 
députèrent leurs délégués vers le département. 
Tous étaient réunis à Quimper le 1 2 an soir. La 
ville était encombrée de gardes nationaux et 
d^étrangers. 

Cependant une vive agitation se retraçait sur 
les figures, et il était facile de voir à la conte- 
nance d'une foule nombreuse qui se formait par 
groupes sur la promenade du Parc et aux ave- 
nues de Tancien couvent des CordeUers, qu'il 
allait se passer quelque chose d'important. On 
remarquait surtout que la discussion était vive 
entre les fédérés de Brest , et que leur résolution 
était au moins aussi ferme que leurs gestes étaient 
significatifs. 

Tout-à-coup il ne resta que des curieux sur 
le Parc ; tous les hommes jeunes et d'action en- 
trèrent aujK Cordeli^rSf 
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Là se fenaieol les séances de la Société des 
Amis de la Constitution , dans une salle dont les 
combles étaient soutenus par de longs pîlîers en 
granit, pareils h des fûts métalliques formés d'un 
seul jet. 

Quelques insignes de la passion du Christ 
étaient restés sur les nluraillesdu cloître blanchies 
an lait de chaux, et ce trait d'une couleur voyante, 
appareillé comme un faisceau révolutionnaire , 
s'devait au-dessus d'une petite table près de 
laquelle était un faufeail vide. — De nombreuses 
acclamations appellèrent Julien de Brest, et il 
eut la présidence. 

« Le serment de fidélité h la nation sera-t-il 
» prêté dans les mêmes termes qu'il Ta vait été 
» par les fédérés de Tannée dernière? » TeUe 
fut la question que le président Julien énonça 
aussitôt qu il eut pris place au fauteuil. -— Non , 
non , s'écria une foui» de voix. — La discussion , 
demandèrent d'autres. — Et aux exclamations, 
suivirent les longs discours , les professions de 
foi , les projets et les vues d'avenir. — Mais il a 
fui, disait toute l'assemblée, le serment serait 
désormais une duperie : premier fonctionnaire 
de l'état, il devait l'exemple! — Et un jeune 
homme aux formes délicates, demanda la parole , 
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et dit , avec une réserve mesurée : « Si , cependant 
» le respect et la souraission dos aux décrets 
• de nos dignes législateurs pouvaient exiger, 
j» Messieurs , que ce seHnent fût prêté pure- 
» ment et simplement 9 dans Tintérét de Tordre 
» et de la paix publique , pourquoi ne nous sou- 
» mettrions - nous point? La patrie nous saurait 
» gré de ce sacrifice. » 

Dans ce cas, dit un député de Brest: « Quil 
soit au moins fait mention au procès-verbal , que 
c'est pour obéir h la loi , et que nous entendons 
par le mot Roi ^ désigner non Thorame, mais le 
citoyen placé h la tête du pouvoir exécutif. » 

Il fut convenu qu'il serait fait état de cette 
réserve au procès-verbal, et qu on la consignerait 
sur les regbtres du département. 

Le lendemain , 1 4 juillet , dès neuf heures 
du malin , tous les corps constitués de la ville 
se trouvaient réunis dans la salle du Directoire. 
•— Les gardes annonçant une députation de 
MM. les fédérés, ayant h leur tête le major 
de la fédération Terni , doux commissaires , pour 
ce désignés , s'avancent et lui donnent Taccolade 
civique. — Terru prend aussitôt la parole, et, 
faisant allusion h la fuite du Boi> il soumet 
au Département la réserve que les fédérés en* 
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tendent faire à Tëgard da serment. — Après dis* 
cussion , les Administrateurs cèdent aax circons- 
tances , et , va la fuite du Roi , déclarent accepter 
lexpression de cette réserve dans tintérSt de 
la tranquillité publique^ de V harmonie , dé 
l'union et de la concorde fraternelle de tous 
les citoyens. — Le président du district déclare, 
en son nom et celui de ses collègues , adhérer 
pleinement à la réserve sus mentionnée. 

Bientôt des tambours et une musique guerrière 
se font entendre ; c'est la bannière fédérale , celle 
que Jaouen avait apportée de Paris. Hilaire , maire 
de Quimperlé , et le plus ancien des fédérés , la 
porte aujourd'hui. Le département , le district j 
la municipalité ^ le juge-de~paix et ses assesseurs 
sortent et forment aussitôt le cortège pour se 
rendre sur le Champ- de-Mars , où un autel de 
la Patrie avait été élevé, ainsi que cela se pra- 
tiqua alors dans la plupart dos communes, à 
laide de quelques étais en bois et d'une toile 
peinte imitant le marbre blanc. 

En avant de la bannière flottaient des guidons 
tricolores, donnés par la commune de Quimper 
aux fédérés des neuf districts et au 68.^ régiment 
alors en . garnison en cette ville. Des canonniers 
traînant leurs pièces , suivaient ; et , un peu plus 
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loin j paraissaient le modèle en relief de la BasttHe 
et ime laUe formée d'une pierre provenant des 
mars de cette forteresse , dont le patriote Paloy 
avait fait hommage au département (1). 

Les fédérés, les miKtaires et les gardes na- 
tionaux de Quimper se disputaient ce préeieex 
lardean , près d'eux était la gendarmerie natio- 
nale, commandée par M. de Pompery, et un 
escadron de dragons nationaux de Quimperlé et 
de Brest» 



(1) Chargé de la démoKtioD de la Bastille , Paloy 
nvait adres8«$ à chacun des départements une Table 
portant en inscription la date de la prise et de la 
ruine de cette célèbre prison d'élat. Celle adressée 
au département du Finistère existe encore. — Un 
jour que nous l'ayions aperçue sous Fun des poêles des 
bureaux de la Préfecture» nous en parlâmes au Préfet, 
M. Mercier , en lui offrant de la recueillir et de la con- 
serrer nous-mêmes. *- Mais il noos fit observer qu'il 
était plus convenable de la déposer dans un établisse* 
ment public i et que sa conservation serait ainsi plus 
assurée. Tous les patriotes , nous n'en doutons pas, lui 
sauront gré de ce soin. Les archives du Finistère, qai 
possèdent déjà le relief de la Bastille , nous semblent 
naturetlement destinées à recevoir ce précieux monu- 
ment de notre histoire politique* 
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A l'arrivée àa ce cortëge sur la place Saiul- 
Corentia, où la garde nalîoDale et la garoison 
atteodaieBt^ les cloches se mireot en branle et 
seinblèreat répondre aux nombreux accents de 
la mohîtade. Toutes les maisons étaient décorées 
de banderoUes et de longs festons de fleurs y 
mêlés à des rameaux de chêne. Bientôt sortit le 
Clergé y composé du personnel de la Cathédrale 
et d'un grand nombre de Curés constitutionnels 
Tenus des Paroisses voisines. Le major Terni y 
parcourant les lignes avec ses aides-de^camp , 
donna Tordre de la knarche. Rendue au Champ 
de la Fédération y Tarmée se rangea entre le Mont 
Frugi et r Autel de la Patrie , laissant tout le côté 
(pii borde TOdet h découvert y afin que le peuple 
réuni sur Tautre rive y pût suivre les mouvements 
de la cérémonie. — La bannière y le modèle de 
la Bastille et les guidons furent placés auprès de 
TAulel. Celui-ci avait été élevé par les soins des 
citoyens Belahubardière et Détaille , ingénieurs. 
Il était composé d'un obélisque octogone^ posé 
sur un soubassement divisé par des rampes gar- 
nies de balustrades. A son sommet était un vase 
antique, duquel s'échappait une flamme vive, 
symbole du feu sacré de V amour de la pairie y 
dit le procès-verbal. Aux angles étaient divers 



1 
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trophées, parmi lesquels on distinguait nn tnorton^ 
une cuirasse en fer et un boulei trouvés à la 
Bastille, Ceioi-ci était resté dans les flancs de la 
forteresse depuis les guerres de la Fronde. Des 
guirlandes de fleurs , préparées par les dames de 
la viOej rehaussaient ces ornements. 

Un roulement et des décharges d'artillerie ayant 
annoncé Hnstant de la cérémonie, Hf • de Bourbria, 
vicaire de Tévéque , officia et bénit les drapeaux 
de la garde nationale et les guidons donnés par la 
commune aux fédérés. A Tissne de la messe, 
M. Gomaire, autre vicaire de Té^éque, prenant 
place à Fautel, prononça un discours, dans lequel 
on remarque les passages suivants : 

c Les Hébreux gémissaient depuis long-temps 
j» sous le joug de la plus humiliante servitude: 
» Pharaon , roi d'Egypte , accablait ces infortunés 
» des plus pénibles travaux.... Moïse , par ordre 
» du Dieu de l'univers , le force de briser les fers 

» d'Israël et dès les premiers instants do sa 

» délivrance, il crie à ce peuple : peuple de Dieu ! 
» peuple de Dieu! reconnaissez aujourd'hui le 
» prodige de sa puissance, la force de son bras... 
» Peuple chrétien, peuple français, peuple de 
» frères^ l'auguste cérémonie qui réunit en ce 
j» moment tous les vrais citoyens ne nous offre-t- 
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» elle pas les mêmes motifs et ^e demaude-t-elle 
» pas de nous les mêmes actions de grâces ! vos 
» fers sont brises ^^ vous êtes libres! » 

Et continuant 9 il ajouta: 

« Augustes représentants , vous avez parle ^ et 
» aux édals de votre voix, comme autrefois au 

4 

». son des trompettes de Josuë, se sont écroulés 
»' les murs de cette affreuse Jéricho , la Bastille , 
» cette horrible demeure qui épouvantait TEu- 
n rope j qui souillait la France , qui faisait frémir 
». la. nature^ qui soulevait la raison , qui ébran- 
» lait tout Thomme , et qui devenait si souvent 
» le ton^ieau de l'innocence et de. la vertu! 

A Mais, qu'ai-je entendu, d Français! & mes 
9 amis! on accuse d'irrehgion le plan de voire 
n bonheur....... Evitez, évitez le piège trompeur 

* que vous tendent des homm^ qui n ont que le 
» masque de la vertu , et qui n'iBvoquent les droits 
» du ciel que pour conserver ce quils ont 
» usurpé sur la terre : votre foi vous reste dans 
» toute sa pureté ; votre rdî^n , rapprochée de 
A ses plus beaux jours,' loin diétre obscurcie, 
» doit recevoir un nouvel éclat........*.. » Et le 

prêtre continuant j, cita Phocion et Aristide^ 
Blo'ise qui revint encore sous sa plume, SKméoa 
qui descendit avec joie dans le tombeau , l'agneau 

4. — i.* VOL. 
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pascal et bien des passage de TaiicieB et do noiH 
▼eau teatameot , en prenant soin d'en donner le 
texte {Gmnaire fui ^ phts tard^ représentanê 
du peuple à la Convention nationale). 

Un Te Dewnn fut alors dumtë an pied de 
Tautel de la patrie , et le serment emcpie de la 
fëd^vtion ayant ëtë solenneHement prononcé par 
le major Term ^ qoi monta a Tantel et y déposa 
son épëe, lea chefa mîlitaiMS et eivila snivireat 
eet aKemple, et^ levant la main, dirent: 

« Noos jurons d'être à jamais fidèlee à la Na- 
» tion, à la Loi, an Boi; 

» De maintenir de toni notre pouvoir la Gens- 
» titntion décrétée ; 

• De protéger , conformément aux lois , la 
» fAanAA des pèraomMs et deè pr<^riélis ; 

» La eireulation des grains et anlmstances 
» dans rîntérienr- du royaume. 

» La perception des eontribulioips pribliqQe» ; 
» Et de demeurer unis à tous les JPrançats 
ji par les liens im^ssolnbles de la fraternité ! » 
Ans finreot une troupe de jeunes genu^ , ayaat 
le sieur £•••• à leur tAte, qui pvononca, dit le 
prooès^verbal , un petit diecours terminé pn^ 
un£ formule de eerment anaiogue d kur 



Ua ordiesfpe avait d'ailleor» ëlë .dressé sur le 
èhaiD|i de la tédëràfion, et les dames ^ dans leurs 
habits de fête , s'y étant rendues , des danses 
sonviirent. 

Le soir,* un yàsie bûcher, attnoié sur la place 
SakiftrGorentin , au milieu des feux de TiUamkia^ 
tion dont éclatait la ville, se trouva tdut-à<^coup 
entouré d'une longue lile. de ^ns iwes de joie , 
qui se mireiit en branle anx sons des tambours et 
d'une musique guerrière. Par- un môvremênt 
spontané , les rues et les carrelbuirs avoisinant 
la place, soivirent cet élan, et la foule se grosi- 
sissant de tons les lâtoyens qtn s'ofliraiient sur son 
passage , efitrainant avec elle , administrateurs et 
officiers municipaux, on vit une longue file de 
danseurs saisir la ville de sesréptis. 

Cette manifestation do Tesprit public , ces fête», 
cet entraifiemeirt , furent commans h toutes les 
villes de Br^agne , et chacun manifesta à sa ma- 
nière son attadiMiMit ii la révolution. La ville 
de Sàint-^Mafe mérite , toiri;elms , dTétre particu- 
lièrement citée poer la pétition siwvante , souscrite 
par 4fi9 de seacitoyeM^ ^'«Ue adressa vers cette 
époque à l'Assemblée Nationale. 

« LesbfistiUes doivent dispwaiitre, et si celte 
» de S«nt*llfalo est encore debout , c'est qu'en 
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» juillet 17^9 nous fdknes retenoft par h seule 
» considération que les militaires qui y tettûent 
• garnison, étaient nos amis et nos frères. — 
» C'est à vous j législateurs y k prononcer la démo- 
» lilion de ces tours élevées par h duchesse Anne 
» de Bretagne , pour enchafawr la fière ind^n- 
» dance des Malouins* Cette femme altière Toolut 
» consacrer sur le mur de cette forteresse , et 
» leurs prolestations impuissantes et sa volontë 
» tjrranmqoe j par ces mots qu'on y lit en carsc- 
» tères gothiques: gain guen grmgne^ ainsi 
» VorV.* e'esi mon plaisir. Et ils demandent que 
» les deux: tours et les deux courtines qm font 
j» face à la Tille , soient démolies , en rappelant 
» qu'one fois défà , en 1 590 , un gouverneur 
» nommé Deirfbntaines, avec 950 hommes de 
» garnison 9 essaya de rançonner les habitants, 
» ce qu'il eut fait, si 50 Malouins audacieux 
» n'étaient parvenus à escalader la tour de la 
» ffénércfie* C'est d'aiUeurs dans Tenceinte de 
9 cette bastitte cpie se dressa Téchâfaud de la 

» Chalotais et de ses compagnons » 

Mais une autre conamune^ celle de Nantes, 
s'inspirant des actes d'amnistie et de conciliation 
qne le 14 juillet amena à Paris , et se posujd avec 
franchise entre les partis qai allsient diviser la 
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France ^ transmit à FAssemblëe nne adresse qni 
résume , snivant nous et d'une manière admirable 
la position réelle des hommes de eceur qai 
acceptaient la révolution en répudiant ses excès. 

« Messieurs, votre décret du 15 de ce mois^ 
j» porte <»t acte , aura plus d'une fois été sanc- 
jft tîonné par les hommages et les bénédictions 
jft des peiqples; quand cette adresse vous par- 
» viendra y elle n'ajoutera rien à votre gleîre , à 
» la haute opinion que vous nous avez accou- 
» tumés h prendre de votre sagesse , mais «Ue 
» importe h notre bonheur, parce qu'elle sera 
» l'expression fidèle de notre admiration et de 
» notre reconnaissance. 

» Vons avez sauvé la république^ En vain des 
» hommes égarés s'agitent et se f ounnentent pour 
» atténuer ce bienfait^ pour en dénaturer les 
» motifs, pour mendier jusque sur l'autel de la 
» patrie une adhésion coupable à des pétitions 
» insensées ; l'inviolabilité du monarque est main- 
» tenue , Timmuabilitë de la constitution est as- 
» surée ; le délit d'un homme ne nous ravira pas 
» un avantage que vous avez créé pour nous, 
ji bien plus que pour Itu. 

» Qu'une troupe de rebelles ose ouvi*ir une 
j» scène 4^ C9rna«|e d^i^s |e champ niên^e de la 
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» fëdërallan , que les koaimes qui les sovMeQt 
m Tiennent e'àiaeeîr Micore an nng dée eéneteors , 
» que leurs ezëeraUee eovnplicée inMident les 
ji pro¥Încee j que dens lenfleinle redoidiMe où 
» la loi reçoit ses fdmes eaorëes on n'hdsite pas 
» de protester contre des décrets nécessaires à la 
ji permanence de la constillition ; ne craignez 
M rien de c^et excès dandaee, les joors de la 
» ligue sont passés , et le peuple français noa- 
» bliera point ses serments pour reeoounencer 
» une révolution^ ni pour remplacer un fonc- 
» tionnaire , par un monstrueux coBolate de 
» quatr&-vingt-tr(ns Rois. 

» Non , Messieurs , quoique Tévaeion du mo- 
j» narque semblait justifier un changement dans 
» les dispositions qu'une nation aimante et gêné- 
» reuse avait manifesbées en faveur de sa race , 
» nous n'avons pas douté long-^temps du sort de 
» cette grande question. le principe constilu- 
» tionnel existait ; l'assentiment le moins éqiii- 
» voque de la nation entière l'avait consacré 
» depuis deux ans; vous ne pouviez ni le mo- 
» ûiGcv m Tinterpréter ; la félonie seule , ou 
» l'égarement pouvait inspirer l'idée de tergi- 
» verser sur des expressions ausù foi*fnelles* Nous 
» vous le dirons encore^ Messieurs , poiis n avons 
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» voulu , nou» ne voukuis quW Roî ; Daos.ra?oni 
9 roula inviolable el S9icri dans sa peraonne, 
» parce que sm\re intérêt T^xigo , parée que la 
» majesté du peuple se réfléchit sur lui ; parce 
» quil eei constitué pour être le.U<,^se4pair do 
» toutes bs ambitions perverses ; parce qu enfin 
» la royauté est noire propriété j que nous n'en- 
j» tendons pas livrer à la merii des usurpateurs 
» et des brigands. 

» A quels borribies dangers vous noas avez 
» arrachés! que de malheurs vous nous avez 
» épai^nés! Déjà les factieux, forts de nos an- 
» goifises et de nos tribulations, surs da succès 
» de leuns intrigues, se partageaient , par avance, 
9 dans tausles départements de Tempire, vosim- 
» portantes fonctions; les pièges étaient dressés ; 
» rbohoète élecleur des campagnes av^t entendu 
» déjà leurs hypocl^ites promessea; des hqmmes 
» sans moralité, sans pairie, allaient peut-éire 
» devenir vos snccesseurs si, par la plus hèu« 
» reuso prévoyance , vous n'aviez suspendu des 
A élections ou les bomones honnêles el pai^bles 
A n'auraient osé se montrer. • 

» Ah ! gardez-la, Messieurs, pour nous, pour 
» nos enfants , pour tous les gws de bien que 
9 renferme ce vaste wapire , çardez^a eette.placo 
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» OÙ notre conCanAe voos appelle et tous retient 
• encore jusqu'à rachèTemeat de votre onvrage , 
j» vous nous la devez intacte et surtout complète , 
» cette sainte constitution que vous nous avez 
» promise , ce code éternel de nos droits et de 
» nos devoirs , déjà si digne du peuple magna- 
it nime que vous représentez ; c'est de vos mains 
» que nous voulons le recevoir , et pour que 
» des novateurs téméraires ne tentent jamais 
» d'ajouter au livre de la loi les leçoiis vaciL 
» lantes de leur fausse sagesse, nous vous deman- 
» dons , Messieurs , le plan d'une éducatîta na- 
j» tionale , oit , plus heureux que nous , nos en* 
» fants apprendront 9 dès leur berceau , h con* 
» naître les mesures de leurs devoirs et la hau- 
» teur de leurs destinées. C'est ce dépôt cher et 
» sacré que nous avons juré , que nous jurons 
» encore chaque jour de garder et de défendre 
» de toutes nos forces , de tout notre courage , 
» de tout le saîig qni coule dans nos veines, avec 
» cette indomptable opiniâtreté qui fut le carac- 
» tère et la première vertu des anciens Bretons. 
» Mais vous nous devez encore, MesÂeurs , 
» un grand et terrible exemple de justice et de 
» sévérité. Tombent sous le glaive de la loi ceux 
9 qui ont favorisé la fuite ^ù monarque , ceux 
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» qui Tont conseillée. Montrez aux 290 signa- 
» iaires d*une déclaration sacrilège , Texëcration 
» et le juste mépris dont les peuples ont déjà 
M puni leur perfidie. » 

Nous sommes avec respect , etc. 

Cette pièce, que les procès-verbaux de la com- 
mune de Nantes nous donnent comme ayant 
été rédigée par Laë'nnec , fut signée d'un grand 
nombre de citoyens et des officiers municipaux 
qui suivent : Danyel Kervégan, maire; — 
Bozier ; — Le Gris ; — Dobrée ; — Le Pot ; — 
Cantin ; — Foumy ; — Le Cadre ; — Barre ; — 
Beanfranchet; — Bailly ; — Dupoirier ; — Fran- 
çais; — Dupoirier; — Lambert, oflRciers-muni- 
cipaux ; — RI. L. Menard , secrétaire. 
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CHAPITRE III. 



C03IPTE - HAHIX; PB -L ADMIMISIBATIO::! DâFABT£?IE«TAU £n tlUTCXBU 

17*J1. — FAITS GÉ::«iBAU]l Il'ASXIKISTRATJOn CIVJUS £T POU- 

TIÇUE. -— ADRESSA DU BlÉPARTEMlîM lE LA LOJBE- 

iar^Kiiium 80E la sitoatior wv »*ts. 



Ce fut dans ces ciiH^onstances , comme nous 
l'avons dit , au milieu de ce conflit d'opinions et 
d'intërels prives ou pn))lic$, q«ie ladministration et 
les pouvoirs politiques , recevanl de la loi une mis- 
sion spéciale , dureii< aecomplfi* ime tëvoldtion qui 
saisissait h la fois tous les actes de la vie publique 
el sociale* 

Sans doulè c»u1k4o fnreiit oidés qui , jeltis h 
Paris dans ie lourbilibn des clubs et des sec 
tions , formulèrent , par des lois ^ les prinripes h 
poser. Mats n'oureiît-iis rien à faire , et leurs 
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noms doivent-ils être oubliés, ceux-là qui, de 
jour et de nuit attachés h la table administrative 
de leur département ou de leur district, fer- 
maient les sacristies , pénétraient dans les cloîtres , 
en exploraient les richesses , donnaient un exeat 
aux religieux et faisaient vendre ou administrer 
leurs biens devenus propriétés nationales. Doi~ 
vent-ils être oubliés ceux-là qui, recherchant 
dans toutes les communes la valeur nominale des 
propriétés foncières et mobilières , faisaient eux- 
mêmes des rôles que la plupart des municipalités 
de campagne ne comprenaient pas; ceux-là qui 
soumettaient au droit commun les privilégiés , et 
assuraient en même temps l'indépendance du 
pays par des levées en masse et des secours ex- 
ceptionnels. J'ai p^isé que non , et je rends 
compte de leur administration. 

L'Assemblée Constituante, après deux ans d'exis- 
tence, touchait à sa fin^ et le Boi venait de jurer 
la constitution de 1791* L'émigration était d'ail- 
leurs dans toute son effervescence défirante , et le 
traité de Pilnitz avait paru. Ou parlait d'une 
double invasion , à la léle de laquelle se plaçaient 
les émigrés qui se groupaient autour du priilce 
de Coadé et du prince de R<^han , cet évéque 
dissipateur dont les d^)>9uel|es et les profusions 



ëtaiént devemies euro(>^iftaés. De leur part , 
rassemblée et h nalioD enTMageant le danger 
sans erakile , dëcrëlaient que les biens des no- 
bles émigrés seraient frappée d'une conlribtttion 
triple , et que, s'ils ne rentrâieort dans le délai d'un 
mois , on verrait à prendre de nouvelles mesures* 
Pour faire face aux besoins du pays, deg levées 
d'hommes et de gardes nationales soint donc dé^ 
crélées ; 600 naiHions d'assignats sont émis , et les 
biens de l'église lenr sont donnés pour hypo- 
thèque. 

Ce fut dans ces circonstances que les adminis* 
trations départementales , pour satisbire à b loi 
du 92 décembre 1789 , se rééoiirent en conseil 
général afin d'examiner la gestion des directoires 
exécutifs « chargés de toute l'action administra- 
tive. Nous avons retrouvé ^ le compte rendu des 
actes de l'administration départementale du Fi* 
nistère : un r^omé de ce compte reproduira , 
d'une manière complète , la position des esprits 
et des ehoseï dans les départements dé l'Ouest , 
pour raiméel791. 

La division du territoire j les redditions de 
compte de l'administratioii prOviiticiale , l'assiette 
des nouveaux impôts 9 l'organisation des pouvoirs 
administratifs et la situation jiolitiqne du pay s^ telles 
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sout leê grandes divisiops que présente ïeu- 
fiemUe des affaires traitées par le directoire du 
Fioistère y da 1 •" août 1 790 , jour de son intalla* 
lion^ h la fin de ooveiiibre 17fli. 

Or 9 Tane des premières choses à étabKr , aprte 
la division novirette des paroisses , ftit de con&* 
taier Tétat réel des fadMrîqaes ^ des fondations des 
hospices et des ëlaUisseaients conimonaiix et de 
charité. Mais conuaieat attendre ma tel travail des 
manicipalités nomrelleinent ^es ; à ia fin de no* 
vembre 1791 , il n'y avait encore qu un seul dis- 
trict dans le Fi^stène , oehii de PoniXroijc j qui 
eut présenté, sur cet objet , un travail quehfoe 
peu satisÊttsant ; deux districts , ce«x de Bre^ 
et de Ghàteaulin n'avaient point màme fixé leur 
division communale. 

Mais ce genre d'opérations n'était cependant 
ni le plus dittcitn» ni le plus pressMit. La ren^ 
trée des deniers- publics était évidemment d'un 
inbifêt beaucoup plus instant. De \k ces aperçus 
de eoaopt^ généraux sur les anoiennes imposi- 
tions et les rôles supplémentaiiies pour l'ordre -de 
U noMesse , .ces vérifioaiions de • caisse , ces ver- 
sements inopinés^t sans régularité , ces deeeentes 
de oomipisBaires ^ ces enquêtes ^et ces dépouille- 
ments relaie à l'uncien sv sièmé financier do la 

â t. M J 
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province , Bvee ses exceptions , ses anomaltes eî 
ses usages ayant force de loi et de chose jogëe. 
Et , an miKen de ces embarras ^ un autre soin 
encore pitts actuel , ^il est possible , la formalioli 
des rÀies , l'assietle de Tiropèt direct ; et , pour 
atteindre ce but , le double recensement de l|i 
popukiioh et des propriétés ten*ilonales et mo^ 
biKères. B'ailleurs quelles difficultés n'entraîne 
pas une telle opération P Les fooages , les ving- 
tièmes y les rôles de casernement et de capilation 
étaient , avec le chi^M de la popidètion , les seuls 
élément» emlants d'un tel travail. Austt , à la fo 
èè 1791, le répariement àe^^ nouvelles tax^s 
directes entre les 'mnnicipalité» formant les sub^ 
divisions de district ^ait-il h peine commence, 
bien que la loi fftt ^ moâs de déce«ibre 1790. 

L'impôt des patei^les , le personnel de Tenre^ 
gistrement et la fixation de ses bureaux , les li- 
gnes d^ doiianee diafteot à fonder. On ne trouva 
d*aatre expé£ent, pour les patentes, que dTean 
voyer aqx receveurs ^es- finances des timbré» qt 
de les l»ur fiÂre pqyer «d'avance , à eux k s'en 
refiabourser. "Quant au personnel des admini$tra- 
timas fitoancièMa, le 4éparléraenl , |es cotmannes 
^ ks «liefe de service j pourvurept , en s'étayant 
^ qu^cpies ipistme^eM BMnifi(tériellëfS.lert rares , 
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oa de quelques lellres missives des dëcreis orga- 
niques. 

Venaient cependant, onire ces mesures d'ordre 
primitif et d'installation , si Ton peut dire , .d'au- 
tres faits d'organisation adminklrative non moins 
pressants , non moins indispensables ; à savoir : 
k constitotion des coi^ administratifs et judi- 
ciaires, la création des gardes. nalionsdes et des 
bataillons de volontaires , la levée des tronpes et 
de b gendarmerie , toutes branches de services 
sans précédents, et qui ne reposaient encore que 
sur quelques lois plus ou moins explicites. Mais, 
pour réaliser celle organisation , il fallut, comme 
nous Tavons vu , former des Ustes électorales 
qui ne comprirent pas moins de 46,231 citoyoïs 
aetife pour un seul département , répands» dnos 
phisieurs centaines de collèges électohraux etckar- 
fffk% de nommer successiveoiienl , et à des degrés 
différents d'élection , smvànt des lois spéciales 
d'éligibilité , leurs maiées , des officiers munici- 
paux , des curés , des vicÀres^ des évéques , des 
membres de district et de département, des jUges- 
de^aix , des juges ordinaires ou de c€mr seuve- 
raine , des députés , des synidics de mer > etc. , etc. 

D'une autre part, les intérêts matériels du ptys, 
routes ^ hôpitaux , poris maritimes , phares, «^aus- 
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sëes , ponts, sobfe^istanGes^^ marelië($ , casernement, 
enseignement public , demandaient nne allentmn 
non moins soutenne et des efforts non moins ré^ 
péêéê. Iri, en effet, étaient qnelques deniers 
affectes par Tancienne administration provinciale 
«^ rachèvement dune route- ou d^in port, mats 
ils^o ont pas été perças ou ils ont reçu Une iiou- 
velle -destinaliou d'urgence, et des masses- d'on'^ 
vrîers sont là , cpii attendent du traviûl ; ou bien 
cest un coiUëgey comme cebii de- Soint^-Pol^ où 
tous les proHosseors refusent le serment, sans qu*on 
ose les chasser ; ou bien ce sont -des hA|ntaujc 
dont les reTeons ont été compris comme fonda- 
tions religieoses dans les dispositions p t eser i l es 
par les décrets sur là trente des biens ecelésias* 
tiques : tout manqué à la fois, mëdiearaents , tingo, 
nourriture , chauffage. Et où prendre .^ le déficit 
est partout. 

Si Ton s'aaréto à considérer • les mesures ré- 
volutionnaires qui doivent changer la face du 
pays , la suppression des monastères , la régula- 
risation du clergé ordinaire , et la vente des biens de 
TEglise , avec la fixation d^un nouveau traitement 
pour ses membres : quelles autres difficultés ne 
se présentent pas ? Nous avons vu quelle oppositiou 
apporta à Tesprit de la coasiîtution cÂvîle le clergé 

5. — 2/ VOL. 
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séculier 'des pajmMet; meis cèloî des maisoàs 
e4NiivenlueUes fut eMore plus i^^nîAlre, s'il est 
possible, La bi portait (12 août 1790) que les 
religieux fouroiraieut eux^mdines l'état de leurs 
biens et de leurs béuéfiees. Mais qui aurait un 
instant pu croire .à uue telle dêféveuee de leur 
part* ParlQut il iallut ibrcer la porte dsa equ- 
veulSf entrer jusque dans la cellule de chaque 
reélus 9 ouvrir ses armoires et son secrétaire pour 
obtenir leurs rentiers et leurs déposilMres. Et , 
cela étant , qneUe antre difiîcullé quand il fattut, 
sur lee revenus présumés de la m ai s on , en fixer 
la dépense et demander un compte de gestion 
à des bnmnies que Ton dépouillait complètement. 
Puis, quelle autre fiction btzan'e et craintive à 
k fois: vous continueruE à administrer vos biens, 
disait la loi; et vous nous en rendrei eômpte. 
Du reste y il vous faut tant pour vivre : nous ré- 
glerons au versement de vos reeetles (!)• Et ce 



(1) Les feligieu^L Bénédictins de Quimperléi ajaoi 
présenté au district une note de leurs dépenses , et celle- 
ci dépassant le taux de 900 fr. par pensionnaire , attri- 
bué par la loi, le département arrêta que leur pension 
serait r^anue. Il n'est pas , an reste , fort étonnant que 
bas religieux ne se contentassent point* d'une penAÎ^fi 



à'Mmt pM to«t y car ces MÉmes mmons avaient 
des dettes et des oain|^ea courmCs ; en les mel^ 
tant aidst en inlerdît, il eontint de prendre en 
maiâ to«lea levra afiairea: il faUnt ëcotiter et 
diseular les eonditians de chaque ferme , exami^ 
MT tee cgë awcea pr és e nt ées et les liquider. 

Comme fait adnnnistratif , qne d^ëtats , que de 
jreceiiseBiMila , qoe ^'inventaires , de deseentes snr 
ks lievx, de centestations , de doutes, d^embarras 
et de difficoilëB! IWaia le trésor était vide, et il 
faHnt vendre les biens saisis. 

De ]k ces dénombrements interminables , ces 
eslinnationa, ces afliehes , ces soumissions , qm doi-^ 
vent dfare enregistrées et adi^essées h T Assemblée , 
ear abnrala vente de ces biens n'avait point efeicore 
acqaia celte effrayante rapidité des années snb- 
séquenTes* 

Et cependant , si le nouveau régime était en 
querelle avec les privilégiés^ en querelle avec le 



de 900 fr. » eux qai à 5 ou 6^ avaient joui de iOfiOQ 
livres de revenu , et qui avaient encore leurs voitures 
sous la remise et leurs chevaux à l'écurie. Un arrêté 

■ 

du g novembre vint prescrire qu'ils se retirassent avec 
quelques meubles dans un petit nombre d'appartements 
laissés à leur disposition. 
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clergé régulier .9 «a f^eMUa avec k cleigé iéea- 
lier et avec feaue les cottresto do peye^ qo'ib 
fuMenl habit je par dUakonimeeoBpardes femmesy 
n'y avait-il peiiil en outre dos inlëeéU privés el des 
inléréts de personnes à discnter ? lei na loyer pour 
telle administration qui vient de surgir et qui s'em- 
pare d'oflice de tout ce qui lui •convient ; le, an 
droit de bac on d'étalage , droit peot-^re féodal , 
mais déclaré radbetable par la loi ; ici , des <^ 
ches à descendn; et des entr^rMienrs .qui se ha- 
sardent à braver la vindicte des paroissiens ; leurs 
voitures ont été brisées j et. leurs chevaux mis en 
foite: il y a encore des procès-verbanx et des 
estimations à faire , d^s témoins à entendre. 

Voilé I en pen de tenues 9 qoeUe était la suite 
des. affaires journaAières d'une époque d'excepëoa 
et de crise y où ces difficultés étaient cependant 
des moindres qui pussent naître. Et ^ en effet , 
pour compléter ce. tableau ^ il faut savoir que les 
élections municipales qui se renouvelaient tous 
les deux ans ^ d'après la loi , fort différentes des 
premières , avaient donné, dans plusieurs localités, 
des choix hostiles et dirigés par Finfluence du 
parti prêtre (1). Il faut savoir que, sur 127 re- 
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(t) A Nantes ; où il s'éleva une scission formelle 
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ligieàz dé iKvers ordres , pins de b moitië , sans 
renoneer à leur opposition , avaient pris leur 
e:reat et promenaient h la Ttlle et dan^ les cam-^ 
pagnes lear habit, antour duquel se ralliait la 
tfiasse des femmes et des dë?otes cfui' les accueil* 
laîent comme des martyrs (1). Il faut enfin 
noter que, sur vingt communautés de femmes, 
et plus , appartenant au seul département du Fi- 
nistère j il n'y en avait que deux qui reconnus*- 



entre les électeurs de la campagne et cens de la ville , 
les choses en vinrent au point que ni Tautorité muni* 
cipale y ni levéque Minée, président du collège, ne pu- 
rent empocher rassemblée de se dissoudre. Les électeurs 
ruraux se plaignaient qu'un trop grand nombre d élec- 
teurs eût été accordé h la ville de Nantes. Celle-ci , 
après plusieurs arrêtés pris en conseil général , envoya 
une députalion à rAsscmblée Nationale. 

(1) Si 1 on est curieux de connaître quel était a celte 
époque le bagage d'un pauvre religieux , voici ce qu'un 
arrôté du district de Morlaix nous apprend sur la sortie 
d'un sieur Pauiier, prieur des minimes de Saint-Fiacre. 
« Il lui sera loisible d'emporter son lit, avec ciel , dossier , 
» rideaux et courte-pointe , la pendule qui est dans ea 
chambre, une lampe, un baromètre^ une centaine dé 
» volumes brochés, trois cages , de petits outils de me- 
» nuiserie, des bardes h son usage, ainsi qu'une paire de 
D draps , 12 sorvlctics , dcuj^ cbaiso» et une laMc, *> 



sent la loi d'af rèt l » yd le.ffla> devaieirt m rémir 
pour coMlUiier une maÎMo réfffUire. Il faut ae 
rappeler qoe des tMoblea se manifcrtaieat daoa 
presque toutes les paroisses ^ bien que la loi d'am- 
nUlie du 14 septembre eût fait mettre en liberté 
If» 71 p^es détenus à Brest , en vertu de Tar- 
raté du dëpartemeat 9 du SI arril dernier (1) ; 



(1) Yeller, membre du département, fut chargé de 
porter cet acte d amnistie aux prêtres détenus aux Car- 
mes de Brest; car si 1 arrêté du 21 avril avait "^en- 
tendu que ces prêtres auraient la ville pour prison , la. 
municipalité et le district de Brest, jugèrent qu'il était 
plus sûr de les renfermer. Le 27 septembre 1791 ,. 
Yeller y accompagné de Brichet et de Berthomme , pre- 
mier officier municipal de la ville de Brest entra donc 
aux Carmes. Quelques coups de cloche rallièrent les 
détenus. Réunis dans le cloître ils se rendirent à la cha- 
pelle. Yeller monta en chaire et lut un arrêté du dépar- 
tement, confirmatif de la loi d*amnistiç. On y remarquait 
le passage suivant : 

ff Considérant que s'il est beau , que s*il est juste 
» d oublier, à leur égard (les ecclésiastiques) , dans ces 
» jours d allégresse et de réconciliation universelle , les 
» résistances , les protestations , les machinations de tout 
j» genre qu'ils ont employées pour contrarier Taccom- 
j> plisscmentdes desseins de TAssemblée IVationale, Tin- 
» térét de la chose pub]i<|iie ^ autant que leur intérêt 



&4 liTOiunoir w iiitamb. 71 

que BraspartEf HiHigiiio et Pl^iumogaer , en par- 
tiealîer, protestaient haolemeot de leur fidëliK 
à Tancieii opdre de chose.et chassaient leurs nou- 
veaux prêtres^ sans que la force armée put rë- 
primer un pardi exemple. Aussi le mal ëtail-U 
devenu si grave , que les citoyens de parfis op«- 
posës s'insultaient et se menaçaient dans les clubs, 



» particulier, ne permet cependant pas de leur accorder 
» une liberté indéfinie qui pourrait compromettre le rc- 
» pos de la société et renouveler de leur part les marnes 
» désordres qui ont provoqué leur détention. 

» Considérant qoe leur retour subit dans, leurs an- 
» cîenoes paroisses ou demeures, serait probablement 
» ou la désertion des temples que la nation a consacrés 
» à lexercice du culte, ou un égarement plus funeste 
» et plus général, etc. 

» Le Directoire arrête que les dispositions de f on ar- 
» rêté du 21 avril dernier, sur Téloignement des prêtres 
o non assermentés de leurs anciennes communes , res^ 
» lent exécutoires^ etc., etc. » 

Un vicaire deSaiot^Louis, de Brest, le sieur Laporte, 
ayant cependant demandé la parole , remercia les com- 
missaires au nom de ses collègues ; et , le lendemain , 
les uns en habit de prêtre , les autres en boui^eois , 
quelques-uns à cheval, un plu^ grand nombre à pied, 
parce qu'ils ne trotivèrent point do montures , sortirent 
des pcMTles de Brest et se dirigèrent vers leur vilhige. 
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ftous les anii6S, dans les miinicipalilfc , dans la 
rue et jusque dans le saoctoaire* Le syslème des 
dénonciations commençait d^aiUeurs à s^accré- 
diler , et les établissements publics j restés dépo- 
sitaires de ces monuments de nos discussions, en 
Cournissent encore aujourd'hui un grand nombre, 
parmi lesquelles nous avons remarqué celle du 
prêtre L...., de Morlaix^ qui dit que son père 
est un schismatique et que Tévéque constitu* 
tionnel est un faux prophète ; celle du curé D...» 
qui dénonce au département la municipalité de 
Primelin que /e cri de son sang ^ comme il 
dit 9 ne peut pas Fempécher de signaler à cause 
de son incivisme ; celle de l'huissier F.«»« qui se 
plaint d'avoir eu un charivari, et d'être sifflé et 
menacé de mort toutes les fois qu'il passe dans 
la rue. 

Et cependant quels autres embarras ne nais- 
sent pas de la crise elle-même pour les hommes 
qui, afin de répondre au mandat de leurs con- 
citoyens, se sont chargés de diriger les affaires 
publiques ? 

Brest est au moment d'avoir une éraculc faute 
de billon ; h Morlaix , les assignats nouvellement 
émis perdent déjà 14 pour OiO, et celte seule 
valeur wxX pourtant à salarier les services publics 
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OU particuliers ; le directeur de la mine de Pool- 
laouen déclare qu'il ne répond plus de la Iran-* 
qoillité de ses ateliers, si on ne lui envoie du 
numéraire. Tons les services publics sont , pour 
la^ plupart arriérés , et le ministre des finances , 
ayant prescrit au département de payer au:|L fone- 
tionnaires leur traitement des deux premiers fri- 
mestres de 91 , sur les rentrées de l'impôt foncier; 
il est répondu en novembre de celte même an- 
née, que les rôles ne sont môme pas encore en 
recouvrement. Il faut toutefois satisfaire aux be- 
soins du moment , et la caisse militaire des gar- 
nisons du Finistère se trouvant au dépourvu , le 
déparlement ne voit d'antre moyen d'y porter 
remède 9 que par des emprunts faits au service 
administratif^ si pauvre j si délaissé lui*méme. 

S'étonnera-t-on, d'après cela, et en considé^- 
rant la multiplicité des affaires attachées à chaque 
branche de service, que le seul département du 
Finistère ait expédié depuis son origine (du 1." 
août 1790 au30 octobre 1791) 9,200 lettres ou dé- 
pêches; 3,648 arrêtés définitifs et 8,798 dossiers 
contenant une ou plusieurs fiasses. Procédant h 
la vente des biens nationaux , cette même admi- 
nistration avait inventorié ponr une vingtaine de 

millions de biens ecclésiastiques , desquels une 
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valeor àe 3^068,817 livres ayait été Tendue avec 
un profit de 320,1 17 livres sur le prix de Tes* 
limalien. Enfin , pour dernier Irait , nmis ajon- 
teroDs qu^on tambour de la garde nationale de 
Brest , charge d'afficher les actes dn goaveme- 
ment , établissait h la même époque , par son mé- 
moire de dépense, qn^H avait affiché dn 1/' fé* 
vrier au 1/' mai 1791, 1040 placards dans la 
seule ville de Brest. 

Mais écoutons le corps entier de TAdministra- 
lion départementale de la Loire-Inférieure, s'a* 
di^essant h TAssemblée Législative en terminant la 
session dont nous rendons compte : 

« La rage des ennemis de la révolution est 
ji au comble ; ils agitent los esprits , ils troublent 
» les consciences, ils sèment la défiance et la 
» discorde partout; tandis que leurs complices 
» du dehoi*s aiguisent le fer contre leur patrie, 
» ils s'efforcent au dedans de lui dter toute res- 
» source en coupant le nerf de la fortune pur- 
» blique. 

» C^est surtout les campagnes qu'ils sont par- 
» venus h égarer parleurs suggestions perfides. 

» La, c'est une municipalité qui se dispense 
>» des opérations nécessaires pour l'assiette des 
» contributions. 
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» loi, ce sonl les easiniissaîres nommés pour 
9 y conoottrir qui refusent opinifttreinent le ser* 
j» vîêe , et il est tel €|narlier où il ne se' trouve 
» pas une seule personne qui venille indiquer 
Ji ke propriétés pour h formation des états de 
» section 9 concernant la contribution fooeière. 

» Il faut absolument des moyens de contrainte; 
» et le plus sur c^nubmi la plus prompt , serait 
» d'établir garnison , soit chez les officiers mu- 
» nicipaux, soit chez les commissaires qui ne 
» s'acqintteraient pas de leur mission. » — Et , 
désespérant de pouvoir dresser les rôles, ils de- 
mandèrent que rimpôt fût perçu sur un rôle 
provisoire , établi au marc la livré de la taxe de 
1790. La session ainsi close, le président Yillcrs 
prenant congé de ses collègues , leur disait. • • • 

« Vous ne trouverez plus dans vos foyers la 
» paix que vous y avez laissée : vous verrez 
9 Thomme simple et facile des campagnes, sorti 
» de sa torpeur naturelle et prêt à se livrer aux 
» plus grands excès ; vous les verrez séduits par 
» ces hommes qui ont toujours le mot de reli- 
» gion ri la bouche , sans en avoir jamais les sen- 
» liments dans le cœur, et qui réclament pour 
» eux-mêmes une loléraiice qu'ils ne veulent 
» avoir pour personne : vous les verrez victimes 
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» de rimportore et da fiiMlisme^ ne comptant 

» plut poor rien ^ let plus douces jonissmces de la 

9 vie, et disposés k la perdre plstAt que de ekérir 

» une conslilnlion qui semble n'être faite que 

» pour eux. Tons ces efforts des ennemis de la 

9 patrie vous donneront des inquiétudes* Vous 

» craindrez quils n'ébraulent l'édifice de la li- 

» berté. Mais souvenez- voos que la superbe Albion 

» lutta long-temps contre le despotisme , et que, 

» si elle finit par triompher j le fiinatisme même 

» de la religion concourut à. son triomphe. • • » 
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HK ^m L*AVii<B 1791. — iiôtrirKttss mksviibs di Biovicm contu 

us pMtMB IHmifUITitS. — ABJUHIKIft. ^ VÊftm VfUQU^ 

UXS ET FOBIIATI9II SIS BATAILLONS VOLOIITAIBES. 



Rester inaetîf et sans l*ésolttiioii au milieo de 
la crise qoWak fait mtftre la pnMieafion da la 
C0ii8tilotîon mile du' clergë^ eât ëtë livrer le 
pays aux dëaordres de la guerre civile. Or, les 
hommes places à la tâte des administrations dé- 
partementales par le vœu de leurs. ooncito yens, 
avaient trop de patriotisme et de sagacité , pour 
ne pas sentir qu'une fois la lutte engagée , h tort 
ou à raison, il fallait la soute^iir. 

L'Administration départementale du Finistère , 
réunie en session, prit donc, le 29 novembre 1791, 
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Tarrétë suivant , qui^ révoquant Tamnislie du 14 
septembre , et en rapportant les dispositions , 
engagea la guerre ouverte qu'allaient se faire, 
dans rOuest , le clei^ë et les patriotes. 

« Tous les eceliisiastkpies sëonlif rs et réguliers, 
» qui , par leurs manœuvres , leurs écrits , leurs 
» discours, leurs suggestions et leur conduite se 
» sont rendus suspects d'incivisme,. seront, sur- 
» le-ehamp, saisis par la forée pnbiiqné, et 
» conduits dans la ville de Brest , pour y être 
» mis en état d'arrestation jusqu'à nouvel ordre. 

» iî.® Les ecclésiastiques^ tant séculiers que 
» réguliers, qui ont déjà été détenus dans cette 
» ville , ou qui ont été désignés pour l'être ^ et 
» ne s'y sont pas rendus , seront , par le seul fait 
.» de». cette détention et de cotle désignaAion, re* 
M lardés comme suapeeta de fiivoriser les t noublesi, 
» et saisis, partout où ils se trauverottl, po«r 
» être pareillement coednils à Brest et y de- 
» meorer en élât dWrestation. » (1). 

Et ils appnyèt^enl oel arrètié dWe adresse 



(i) Quelques membres , e{ leur, motion fut discotée , 
avaient propiisé là déportation pure et simple de tous 
\es prétties inscmientés , mâts cette opinion né prévalut 
pnînt.- 



à r.iasembkée Natîonidb et au Roi, cooçiie dans 
las temas saîvanfs : 

« Des prêtres coupables^ mais impunis^ portenl 
» la contiigioa dlois Tespril de la HMdtkiidfe abënëe 
» par le Cmatisme. Les désordres s'accreissenl , 
» les iiiallieor& se suceèdent, le sang a coadëé.... 
» Le sieur Lamarche j ei*devant éi4que de Léon , 
» profilant de 1 instant ou se recourre Timpôt , 
» vient de jf)ter, an sein des campa^gmes , le 
» brandon de la discorde civile; sa lettre, soit 
n dbeant pastmale (datëe 4m Londres 26 août) , 
» appelle le crime , et de eoltîvflteurs paisibles 
« peut faire un peuple d'assasains. Dëjà le patriote 
» Fagon , électeur du bourg de Guipavas ^ expire 
» victime de son ctviiime : il a été assassiné dans 
» la nuit du S7 de ce mois; déjà des Curés placés 
» par la constitution, ont été contraints à re- 
» noncer , par écrit , à l'exercice de leurs fonc- 
» tions curiales ; des Prêtres , non assermentés , 
» prêchent ouvertement la révolte contre la loi , 
» trompant les citoyens en leur faisant comparer 
» leur quotité d'impi^ts avec la nouvelle fij^atîon: 
» ils ont soin , les perfides , de passer sous silence 
» Fénormité des impositions indirectes qu'on 
» percevait autrefois. 

Ji Les campagnes agitées , soulevées par ces 
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» ennemis de la ehMe publique , font natire les 
» inquiétudes les plus vives ; les unes demandent 
» une dîminulion d^impÀts; les antres veulent 
» avoir leurs anciens Curés, et réunissent fenmies 
• et filles pour accabler de leurs pétitions mul- 
» tipliées les districts dont elles d^endent. Pour 
» mettre un frein à ce délire, le conseil-^néral 
» du Finistère a fait arrêter, etc...*». » (1) 

Dénonçant, d'une autre part, le Miniatre de 
la marine , Bertrand de Molle ville , pour avoir 
donné le commandement du vaisseau /e JDuffwtaff' 
Ttouin , destiné pour les eolonies , au sieur 
LajaiUe , ancien géntilliomme , au moment ou le 
port de Brest, sur 660 officiers, en oomptait 
271 absents sans congé , et probablement émigrés; 
ils font connaître au Roi le trouble et b vive 



(1) Ce D*est cerlaicemeot pas nous qui contesterons 
les embarras de la crise et les exigences du moment , 
pas plus que nous n'atténuerons les démarches contre- 
révolutionnaires du sieur de Lamarcbe. Mais s'il eut 
le «alhear d armer des Français contre des Français , 
reconnaissons en lui les 8eti(iiiiei|ts élevés qee révèle 
la lettre qu'il écrivit aux Administrateurs dii Finistère^ 
quelques mois plus tard, sous la date du 20 avril 1792 , 
alors que les Prélres de son diocèse furent saisis et 
détenus. (Voir tes pièces justificatives , n.^ 23^) 
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mmenr que la présence de cet officier a fait 
naitre à Brest (1). 

« Jamais, non jamais, nous ne serons tran- 
» quilles tant qne vous vous reposerez sur vos 
» ministres actuels, sans délicatesse, sans prin- 
» cipes ; ils ont trompé vps prédécesseurs , ils 
» vous ont trompés , et s'ils vous trompent en- 
» core , ib entraîneront la France entière dans 
» le piège affreux qu'ils ont creusé sous vos 
» pas ; forcez-les d'en confier le commandement 
» à des hommes dont les principes sont connus , 
» à des hommes distingués par leur patriotisme.. .. 
» Si Ton continue ^e livrer à des êtres suspects, 
» parjures et coupables le commandement , Té- 



« 

(1) Des patriotes prévoyant 1 agitation que la présence 
du capitaine Lajaille allait occasionner , se rendirent 
près de lui pour Tinvitèr à quitter la ville. Cédant à 
cet avis , il sortait des portes , quand une foule nom- 
breuse i'assaîlUt et allMt le mettre en pièces. S'étant 
réfi^ié dans le corps^e-gatde» il s y trouva un instant 
en sûreté; mais le poste ne put tenir long -temps, et 
il était sur le point d*être forcé, quand les Officiers 
Municipau3i eurent Tidée de faire battre la générale. 
Lempressement des citoyens à se rendre sous les ar- 
mes , fit qn on le perdit de vue ; il s'évada à cheval 
après avoir couru de nouveaux dangers. 

6. -- 2.* vot. 
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m difice de la eonslitation ft^écroole, raaarcliie 
» parait, et la gaerre civile, ensanglaiitant nos 
» gnérets, jette on voilé funèbre sur notre li- 
M bertë naissante, et vous prépare des jours 
j» d'amertume et d'horreur. » 

Voilà ce qui se passait dans le Finistère et 
dans tous les départements de TOuest en gé- 
néral , quand les enraiements et les levées en 
masse donnèrent cours à Télan révolutionnaire 
qui devait sauver le pays. On peut juger ^ au 
reste , par Textrait suivant d'une lettre de Dumou- 
riez aux Administrateurs de la Loire-Inl&rieure , 
et datée de Fontenay , le S septembre 1791, que 
la situation de ce dépat'temènt était la roéitie que 
celle du Finistère. 

« Il me semble ^ par le compte que me rend 
• M. Depierrelevée , commandant Fescadron du 
» 16.' régiment de dragons qui est à Ancenis, 
» que vous avez été obligé d'envoyer un déta- 
j> chement à Guerande; je souhaite que vous 
» n'ayez pas , de la part des prêtres réfractaires , 
» les mêmes embarras qu'ils nous donnent dans 
» la Vendée et les Deux-Sèvres. Le district de 
» Ghâtillon, surtout, est infecté de fanatiques, 
» et je m'y rends demain avec MM. les Gommis- 
» saires civils. Le grand foyer est à Saint- 
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» Laurent , oà il y a une communauté de Mi»- 
» siomiaires qui ont empoisonné Ions les en- 
>» virons avec un catéchisme que le ministère 
» public va poursuivre. J'y envoie un détache^ 
» ment de trente cavaliers , et je m'y rendrai 
» moi-même. Il serait bien temps que TAsserablée 
» prononçât^ sur cette matière importante , et 
» qn^il y eut une loi uniforme- pour tout* le 
» royaume. 

» DUMOURISZ, » 

D'aitleurs on peut remarquer, par le dernier 
paragraphe decette lettre, que les mesures prises 
dans le Finistère , si' hâtivement et avec tant de 
résolution , étJEiient attendues dans quelques autres 
départements de TAssemblée Nationale , dont les 
défibérations traitaient ea tongneur. L'Adminis- 
tration des €ôtes-^u-Nbrd- montra , tout^ôis , 
la même ardeur' et la mêifie résolution que celle 
du Finistère , et nous savons que , le 82 »oM 1791, 
quarante prêtres, non conformistes, furent dé- 
tenus an château de Binan, et que, peu après 
l'amnistie de septembre , cent, autres furent saisis 
et conduits au couvent de$ Sœurs* de4a-Groix, 
à Saint'Brieuc'. 
Bans Maine-et-Loire, les mêmes troubles ame- 
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nèrent les mêmes rësolotions, et partout où 
il se troava des hommes , plus préoccupés de b 
tranquillilé da pays que de la légalité de leors 
actes , on passa outre à Famnistie , ainsi que le 
prouvent les pièces ci-dessous, que nous extrayons 
du recueil des documents trouvés dans rarmoire 
de fer. Seulement les d^artements , décidés à 
soumettre la faction , agirent avec plus ou moins 
de célérité , ainsi que le démontrent les dates. 

« Un objet d'un grand intérêt appelle votre 
» attention , dit Tun des membres du Directoire 
» de Maine-et-Loire à ses collègues, dans une 
» séance tenue vers la fin de janvier 1792. Les 
» contre-révolutionnaires d'Outre-Rhin font agir, 
» dans rintérieur du royaume , les prêtres réfrac- 
» taires; les manœuvres de ces séditieux com- 
9 promettent la tranquillité des citoyens et le 
» salut de la constitution ; elles arrêtent le tra- 
» vail et la rentrée des contributions ; elles fo* 
» mentent partout le désordre et l'insurrection. 

» Chaque joor est marqué par de nouveaux 
» faits ; les écrits incendiaires se répandent avec 
» profusion et égarent des citoyens jusqnlei 
» fidèles aux bons principes. 

» Justement alarmés sur les conséquences fu- 
» nestes du fanatisme , vous avez nommé deux 
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» commissaires qui parcourent plusieurs districts 
» et se portent avec le zèle du patriotisme partout 
» où la tranquillité et Tordre public sont troublés. 

ji Mais ces mesures seront vaines, si vous 
» laissez exister dans vos districts le germe de 
» la contre*rëvolution , sous le nom colorié de 
» dissenlions civiles et religieuses : les prêtres 
» suspendront leurs manœuvres, ils éluderont 
9 votre justice pour se livrer avec plus d^achar- 
» nement aux excès de la haine et de la vengeance. 

n Les motifs qui vous forcèrent h prendre 
» contre eux vos arrêtés des 24 mai et 24 juin 
» 1791 , sont plus pressants que jamais. 

» Pendant le temps que cçs réfractaires ont 
» été sous vos yeux, la paix et la tranquillité 
» ont régné dans le département. 

» Ils n'ont profilé de l'amnistie que pour rc- 
■» prendre avec plus d'activité le fil de leurs 
» trames anti-constitutionncUes. 

» La voix publique s'élève de nouveau , les 
» dénonciations vous arrivent de toutes parts ; 
» vos bureaux en sont remplis, et quelques-uns 
» de vos districts ne craignent pas de vous dire 
» qu'ils seront forcés de prendre eux*mêmes un 
» parti vigoureux, si vous persistez dans le silence. 

j> Vous devez donc h U chose publique en 
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« danger , aux soUîci talions réiiériées de vos 
» Gonciloyeds , des mesures promptes et efficaces; 
» celles dont vous avez usé jusqu'à présent , 
j» quoique sagement ordonnées, n^ont eu qu'un 
j» effet inomenlané : il faut des mesures puis- 
» saOles , dont Taudace des prêtres séditieux ne 
n puisse atténuer et paralyser Tcffet, et telles 
* que Ton ne puisse plus se jouer impunément 
» de votre sollicitude* 

» Les vols , les meurtres , les assassinats sans 
J» nombre qui se commettent joumellemeet sur 
» votre territoire , ont nécessité votre arrêlé 
» relatif aux passe-ports. L'^Assemblée Nationale 
j> en a reconnu le besoin; elle reconnaîtra de 
» même, AIessieui*s, la nécessité impérieuse des 
i> mesures que vous ne pouvez vous dispenser de 
» prendre dans le moment d'un péril imminent. 

» Responsables envers vos concitoyens des 
» événements que vous devez prévoir , allen- 
» drez-vous les coups dont vous êtes menaces, 
» et ne voulez-vous trouver de coupables que 
» quand vous aurez trouvé des victimes ?••••• » 

Et le Directoire ayant ouvert la discussion après 
avoir entendu le Procureur-Géoéral-Syndic , il 
fut pris un arrêté dans lequel nous remarquons 
les articles suivants ; 
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Art* 2, « L'ordre public étant troublé par la 
j» suggestion des prêtres séditieux , et la fennen- 
» tation des esprits exigeant les jUus promptes 
» mesures pour réprimer les malveillants et 
» mettre les prêtres non assermentés à Tabri de 
» toute insulte dans un premier moment d'effer- 
» rescence , tous prêtres non assermentés seront 
» tenus de se rendre , dans la huitaine , au chef- 
» lieu du département et d'y fixer leur demeure. 

Art. 4. » Les prêtres non assermentés se ren- 
» dront tous les jours , à dix heures du matin , 
» dans Tendroit qui sera désigné , pour entendre 
» l'appel nominal qui sera fait , et justifier qu'ils 
» se conforment au présent arrêté. 

Art. 5. » Ils ne pourront s'éloigner au-delà 
» d'une demi -lieue de la ville, à peine d'être 
» ramenés par la force publique. 

Art. 6. « Les prêtres non assermentés qui, 
» dans la huitaine, ne se seront pas rendus au 
» chef-lieu du département, y seront conduits 
» par les ordres de la municipalité du lieu qu'ils 
» habitent , et déposés à la maison du petit sémi- 
» naire , ainsi que ceux qui manqueront à deux 
» appels consécutifs. 

Art. 7. » Les municipalités qui n^auront pas 
» exécuté le présent arrêté vis-h-vis les prêtres 



^ 
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» non adsdrmentës habitant leul* territoire, seront 
B personnellement responsables des suites qui 
» résulteront de leur négligence. 

B Le présent arrêté sera imprimé, lu, publié 
» et affiché partout où besoin sera« et adressé 
» tant aux districts et municipalités qu'aux com* 
B mandants des gardes et gendarmeries nationales 
B duquel envoi le procureur-géoéral«syndic sera 
B certifié par les directoires de districts ; et 
B chaque municipalité , sous peine de forfaiture , 
B sera tenue de certifier les dates de la réception , 
B de la lecture et de la publication du présent 
B arrêté dans la quinzaine de l'envoi qui en aura 
B été fait. 

B Fait en Directoire , à Angers^ 1." février 
B 1792, Tan 4 de la liberté. 

B Druillou , vice-présidenl ; Tillon, Cresteault, 
B L.-J. Bardet, Brichet, Delavigne^ Boulet, pro- 
B cureur-général-syndic ; et Barbol , secrétaire- 
B général. « 

L'arrêté du département du Finistère , le pre- 
mier eu date sur ce sujet, ayant été transmis 
officiellement aux divers départements de louest; 
celui de la Loire-Inférieure., en date do 9 dé- 
cembre, et celui d'Ile-et-Vilaine, en date du 14 
décembre , conclurent ai|x mêmes mesures. Elles 
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furent cependant exécatëes avec plus ou moins 
d'ensemble , ainsi que le prouve une protestation 
du district de Saint-Malo, qui prit sur lui de 
saspendre les ordres reçus de Bennes (!)• 

On a souvent dit toutefois que la fermeté des 
administrateurs du Finistère sauva ce département 
de la crise qui allait embraser les autres dépar- 
tements de la Brelagoe, J'ai lieu de penser , tout 
en rendant hommage à la vérité de cette asser- 
tion, qu'une autre cause et d'autres circons- 
tances ont concouru à ce résultat. Il ne doit pas 
en effet être perdu de vue que la nature des 
propriétés territoriales dans le Tinistère et les 
Gôtes-du-Xord , favorisa puissamment l'admission 
des mesures révolutionnaires dans cette partie de 
Fancienne Bretagne. La législation de 1791 el 



(1) A cette occasion, nous pensons qu*on ne lira pas 
sans intérêt les vers suivants, trouvés chez un insermenté 
du Morbihan, saisis en conséquence des mesures précitées. 

M Âtttoar de moi Foode éemnaote 

» Fait mugir ses flots msoaçants; 

» Calme , je ris de la toarmente 

» Et de ses assauts impuissants. 

M mer , foods sur moi tout entière ! 

» Ta ne pourras pas m'engloutir. 

» Je suis dans la barque de Pierre ; 

» f,\\p ne peut jamais périr, » 
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1792 sut le domaine congëable explique notre 
pensée aux hommes qui savent combien ces lois 
et les assignats favorisèrent les geils de la cam- 
pagne en leur donnant la facnlttS de rembourser 
le fonds de leurs fermes en papier. Daulres faîls 
et d'autres circonstances , au contraire y dëtermi- 
nèrent dans la Vendée une guerre à laquelle 
les masses prirent une part active. Si , dans le 
Finiitère et dans quelques portions du Morbihan 
et des Côles-du-Nord , les lois sur le domaine 
cougéable donnèrent toutes facilités au colon de 
devenir propriétaire du fonds, rien dé pareil ne 
se présenta pour le Vendéen. Adonné , depuis 
long-temps, au commerce des bestiaux et a la 
culture des pâturages , Thabitant de la Vendée et 
du Poitou était capitaliste, mais non propriétaire^ 
foncier. Sa richesse se formait de ses économies, 
et, s'il réalisait un capital, il le réservait pour 
Fex tension de son industrie. Mais en même temps 
qu il était fermier, il se trouvait presque toujours 
en avance avec son seigneur-propriétaire, souvent 
même il était son bailleur de fonds et son créan- 
cier. Ces circonstances lièrent intimement les 
intérêts des deux classes agricole et nobiliaire ; et , 
dès que celle-ci fut attaquée ou dans la position 
d'omigrcr, l'autre jugea que ses droits et son 



th BSVOLUTiON SN BlBTAGlIb. $1 

indosirie aUaient élre compromîi^w La religion et 
des croy^aoces forlement impbiDtëes daris le cœur 
des uns et des autres , achevèrent de rendre leurs 
causes communes* 

Il nous a souvent été dit , au reste* , que la 
législation qui donim dans le Finistère tant d avan- 
tages au domanicr sur le propriétaire foncier^ 
avait été surtout préparée par le citoyen Bofaan, 
alors juge à €hateauiin et depuis député à la Légis- 
lative et h la Convention. Si , dans le principe , 
comme nous ravons retrouvé dans de nombreux 
procès*verbaux , des étrangers venus pour ac- 
quérir des biens ecclésiastiques mis en vente dans 
le district de 'Carhaix , furent pour:»uivis et me- 
nacés do la mort, il ne failt pas tro][> s'étonner 
de voir les populations^ qui crurent un instant 
qu'on achetait les églises ponr les détruire, se 
calmer et accepter la révolution, quand elles 
eurent reconnu tous les avantages que leur assu- 
rait la nouvelle loi sur le domaine congéable. 

Mais si les mesures énergiques prises contre les 
prêtres insermentés furent d'un résultat eflBcace , si 
la loi sur les domaines congéablcs concilia à la révo- 
lution une partie des populations rurales de l'Ouest, 
c'est surtout aux enrôlements volontaires et aux 
levées de gardes nationaux que le pays dut de se 
sauver lui-même, 



92 LITU PUMTXB. -^ CHAP. IT. 

Bien de spontané comme ce mouvement* — 
Dé» que Tordre de former trois bataillons de 
gardes nationaux volontaires r s'ëlevant à 1722 
hommes est connu dans le Finistère , des enrô- 
l^menls se font de toutes parts. Et ne croyez point 
qu'il n'y ait que des malheureux ou des gens sans 
profession h s'engager: toute la jeunesse des admi- 
nistrations, du commerce et du bureau se porte 
sur les listes et s'empresse do partir (1). 

A peine les ordres de mise en activité sont-ik 
donnés, que, le 10 octobre 1791 , les hommes 
devant former le premier bataillon qui s'organise 
à Brest , arrivent à la même heure et par tontes 
les routes aux portes de cette ville , la population 
entière se presse au-devant de ses jeunes défen- 
seurs, et beaucoup de ceux-ci trouvent des amis, 
des parents, des connaissances, qui les entraînent 
et les fêlent dans leurs familles* D'autres sont 
casernes au couvent des Carmes et se répandent 



(1) Nous avons sous les yeux un ordre du ministre de 
la marine, Monge, qui accorde au jeune Enouf, élève 
ingénieur atlaclié au port do Loricnt, le tiers de son 
traitement pour tout le temps qu'il restera à Tarmée. 
Cette règle fut commune à plusieurs autres adminis- 
trations, 
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dans le cl<^tre et les longs corridors de cette 
maison, là où nous avons vu 9 il y a pea de jours , 
les prêtres réfractaires qoe Tainnistie vint élargir , 
et que les nouveaux arrêtés du département vont 
faire incarcérer de rechef* Bien de curieux et 
de pittoresque comme les scènes qui se succèdent 
dans l'enceinte de Brest , pendant plus d'un mois. 
Toute cette jeunesse, à la solde de quinze sols 
par jour , semble en effet , toot'à*coup saisie d'un 
entrainement que riea ne doit arrêter* A toute 
heure de jour et de nuit, on. la trouve formée en 
groupes , parcourant les rues et les places publi- 
ques quelle fait retentir^ de ses chants de guerre. 
Plusieurs bandes de Gomouaillais , descendues des 
montagnes., et menant, à leur tête leur bignioUy 
se font surtout . remarquer par une joie simple et 
expMisive, qui s'exhale ^dans^des chants et des 
danses vivement empreints du caractère local. Il 
n'eat pas jusqu'à leurs longs cheveux et leurs 
larges braies qui n'ajoutent à l'effet tout parti- 
culier de leurs gestes, encore lourds , simples et 
peu dégagés , mais fwmes et résolus^ Leurs Ibngs 
cris rappellent ausàles échos de la vaUée eijene 
sais quoi de pastoral et de guerrier. 

Mai^ Fordrede rallier se fait attendre » et une file 
de tambours bariolés .aux .trots couleurs débouche 
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d'une rue sur Taulre , menant à sa smie de mmt^ 
bveux volontaire» , dont les manières agrestes 
révèlent tout rëtonnetneai. Ces masses se dirigenl 
-vers rhôpitaL brûlé dont les avenues sont obs^ 
iruëea par la foule des enrMës. Les uns • sont assis 
sur leur «ac ayant leur pen-^ôas à cô|é d'eux , et 
des galette» de sarrazûi sous le pouee ;* d'antres 
droits et immobiles, les bras passes sous leur 
cbupen , seregardeal ou prêtent attention à quel- 
que loustic qu'iU eonsBdèrent às8e2 froidement , 
msns avec carîosité. 

Dains Tune des salles de TbApital ^ assis à une 
table , sont les ; citoyeas Du^ssis et Boisster -^ 
membi^ du district et refélus de l'^cbarpe- aux 
trois couleurs , commissaires dëiéguës par' te dd- 
partement à Toi^aBisation des bataillons de va- 
lantaires*' C'est par ieors soins que Télectioii des 
eheis va ai^ir ,lieu. 

On était y eemme nous Tavofis dit^ au mois d'oc^ 
tobre 1791 9 et 1902 kouames' étaient inscrits;. Le 
bataillon ne devait cependant être composé que 
de 574 hemules , divi^bles en 8 compagnies d^ 
71 hommes chacune* Le sort décida ,• suivant 
l^expression des commissaires ^ queh seraient 
eeuof qui auraient tavaàtagfe départir les 
premiers. . GaXte mesure d'ordre taininée> on 
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procéda à la composition des compi^Me». Mais 
une vive rumeur s^éleva ^ car les jeunes volon- 
taires voulaient se former par districts et par 
communes ; et les commissaires , observant j sur 
l'avis du département , que cette organisation nui- 
rait à la discipline ^ demandaient que le sort ré- 
glât la formation des compagnies. — Longue et 
pénible fut la résistance, caries liens d'amitié et 
d'enfance se trouvaient ^ain^i rompus ; mais la 
raison l'emporta enfin 9 ^i huit groupes de 71 
honimes s'étant formés , chacun de ces groupes 
désigna huit hommes destinés à composer une 
compagnie de ^ppenadiers. Cette répartition faite, 
chaque compagnie procédant avec ordre , fit- la 
nomination de ses chefs ^ depuis le grade de ea* 
pitaine jusqu'à celai de caporal, par la voieélec^ 
tive. Immédiatement , la masse des volontaire» fut 
saisie de l'élection de deux lieutenantSr€OJk>iiels» 
François -Harie-Théi^hile Le' Loutre, capi^ 
taine, désigné pour la deuxième compag^^ 9 ve- 
nait d'être nommé premier Ueuteqanl'^coioiHd ^ 
quand un- second tour de scrutin donn^ pour 
deuxième Ueutenant-oolonel ^ M; Mesapi^au^ an* 
cien militaire et colonel de la garde nationale do 
Brest. De viff et nombreux applaudissements ac- 
cueillirent c^» depj^ choix* 9Iûs Le Lontrade|niin'<' 
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dant à parler: « Voua m'avez nommé pour 
» Toire chef ^ et Tooa avez eu confiance en 
j» moi , je vous en remercie ; permettez-moi ce- 
» pendant une demande. L'^honorable collègue 
9 que vous venez de me donner , plus capable , 
» plus digne que moi, et déjà honoré de longs 
» services, a Thabitude du commandement; il 
» vous dirigera mieux que je ne saurais le faire; 
» car je n'ai moi , que mon patriotisme et ma 
» bonne volonté ; il à 1 expérience et l'habitude 
» de la guerre, remettons-4ui le soin de nous diri- 
» ger : je serai votre second lieutenant-colonel. » 

Un long silence suivit ces dignes et belles pa- 
roles Et Pierre Meziingeau pressaH les mains 

de son collègue sans pouvoir exprimer les sen- 
timents qai l'oppressaient..... Mais Le Loutre in- 
sistait , et Le Loutre se faisait porter comme se- 
cond lieutenant-colonel. Leurs noms sortirent de 
toutes les bouches , et Mezangean fût procbmé 
premier lieutenant-colonel, aux cris mille fois 
répétés àeFïve la nation! Mort aux tyrans I 

Treize jours avaient suffi îi l'organisation de 
ce prenûer bataillon ; et , le 23 octobre 1791 , 
le maréchd-de-camp Bonrdonnaye recevait des 
mains des commissaires civils , ces jeunes soldats 
c|ui bràlaient du désir de se rendre à la frontière. 
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Mais réqaipement se poursuivant aux frais des 
citoyens , les plus pauvres ne pouvaient y pour- 
voir: des souscriptions s'ouvrirent, et la petite 
ville de Qoimper donna à elle seule mille ëeus , 
qui forent iminé£atement adressés h Brest par 
le» soins de l'administration départementale. C'est 
ainsi que l'opinion et le courage des citoyens se 
révélaient. On était au 23 octobre, et le 28 un 
deuxième bataillon faisait ses élections. Le 3 no- 
vembre il était organisé et à la disposition de la 
guerre. 

Ces détails suffiraient , sans doute , pour faire 
connaître l'élan qui se manifesta, mais où le 
trouver plus ardent , plus vif que dans la péti- 
tion suivante, postérieure de quelques jours à 
l'organisation que nous venons de retracer. 

«r Roi des Français , la patrie est en danger ; 
» des enfants rebelles veulent la mettre en lam- 
• beaux : proposez la guerre, elle sera décrétée, et 
» nous y volerons pour vaincre ou pour mourir. » 
Landerneau, 16 décembre 1791. — Et en sous- 
cription 139 signatures. 

Je n'ai pas besoin de dire, san$ doute, que 
ces pétitionnaires furent immédiatement incorr 
pores, et que les trois bataillons du Finistère 
étant organisés , ils furent en marche vers Nantes 

7. — 2/ VOL* 
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el Saint-Malo , dans las premiers jodrs de jan- 
vier 1792 (I). 

Du reste , cel ëbn ne conduisit pas à la seule 
organisation des bataillons dont nous parlons. 

Pour comprendre tout le mouvement qui se 
produisît alors chez les patriotes , il faudrait les 
suivre au club et jusque dans les moindres dé- 
tails de Tadministration ; car Ih seulement on 
peut voir comment les bois disponibles du clergé 



(1) Les commandanls des trois baUiUons furent : 
1/' Bataillon MSI. Mezangeaa et Le Loutre. 
2.« — — Fik>D et CapcUe. 
3.* — — Jacquinot et Kergucleii. 

L'uniforme de ces bataillons consistait en un habit 
bleu-de-roi , collet]et parements écarlates, revers blancs 
garnis de boutons jaunes, sur lesquels était le nom du 
département. Les basques, relevées par un boulon , se 
repUaienl sur la poehe ; la veste et la culotte étaient de 
drap blanc ^ les guêtres également de toile blanche et 
montant sur le genou ; le col noir et soutenu dun filet 
blanc en basin achevait de donner à ce costume , cette 
physionomie républicaine que le chapeau à trois cornes 
et la queue complétaient. L*un de ces bataillons, que 
commandait Kerbiguet Kergnelen, fut dirigé sur Nantes 
et fit partie de la mâlhearease garnison de ^aint-Do- 
mi^gue. De 800 hommes il n en revint que 30 k 40. 
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sont tout à coup abattus et servent à construire 
des cofTeltes et des chaloupes canonnières , des- 
linëes à croiser sur la c^e ; comment surgissent 
de terre les fortifications qui garantissent nos 
places frontières ; comment on porte à bras dans 
leurs embrasures , les vieux canons de fonte que 
la rouille rongeait depuis des années; comment 
les citoyens arrivent , Tun avec une solive , l'autre 
avec un clou , un maillet , son herminette ou sa 
hache , pour dresser des affûts; comment les 
femmes dies-mémes portent de la terre et se mê- 
lent à tous les travaux. Ce fut un grand et digne 
spectacle : la France se levait 9 et elle aHait avoir 
TEurope sur les bras. 

L'extrait suivant d'une lettre de Dnmouriez 
aux Administrateurs de la Loire-Inférieure, nous 
ferait penser , toutefois , que Fékn n'était pas 
aussi grand dans cette partie de l'ancienne Bre* 
tagne qu'à son extrémité ouest. 

Fontenay, le 9 octobre 1791. 

« Ifesineurs, je suis fort aise qiM vous ap- 
» prouviez la diatribfition du cantonnem«it du 
» bataillon de M«yenne-et-Loire , il était indis- 
'» pensable 9 smtout dans les circonstances oè 
s nous nous travfoaS| de le réunir en entier 



^^^-C3/r: 
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» dans on quartier ; on n*aoraît pa le faire qoe 
ji dans la ville de Nantes même j et vous devez 
n juger sans que j'entre dans les détails, corn- 
» bien d*inconvënients en seraient résoltés ; je 
» crois même très-essentiel , pour la discipliné , 
j» rinstruction et lasantë de cette estimable jen- 
j» nesse, de ne pas perdre un moment à faire 
» partir les compagnies pour leur destination res- 
» pective. 

» Quant è celle de votre bataillon pour Paim- 
» bœuf y elle n'est qu'en attendant que le ba-: 
» taillon de la Vendée soit levé et rassemblé ; 
» alors il doit aller occuper les cantonnements h 
j» l'embouchure de la Loire , et votre bataillon 
» doit venir occuper ceux du département de 
» la Vendée. 

» Tels sont les principes sur lesquek M. de 
» Verteuil , lieutenant-général y a disposé l'em- 
» placement d^ ces bataillons, qu'on doit éviter en 
9 général d'employer trop près de chez eux ; au 
j» reste , il me parait que l'émubtion n'est pas 
» telle que je l'aurais cru dans votre départe- 
» ment , dont j'ai cité jusqu'à présent lé patrio- 
» tisme pour modèle. Je vous envoie une lettre que 
» MM. les Administrateurs de la Vendée m'ont 
» engagé à écrire et ont fait répandre avec pro* 
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* fnsion dans ce département ; vous pourriez 
» employer le ipéme moyen muiaio nominê , 
A et si TOUS croyez que ma signature puisse 
A éveiller l'émulation , je vous engage à la mettre 

* au bas de cette circulaire, etc. 

» Le maréchal-de-camp de la 12/ division de 
A l'armée. 

« DuAouEUZ (1). » 



(I) Le nom de Dnmoariez ou Du Mouriez, que nous 
avons reproduit plusieurs fois dans le courant de ce 
livre 9 est devenu à la fois trop fameux et trop célèbre 
pour que nos lecteurs ne s*attac lent pas à ce qui put 
concerner son séjour dans nos départements avanl qu*il 
eût été appelé au commandement de l'armée du Nord. 
La lettre que nous donnons , sous le n.® 24 des pièces 
justificatives I répondra à cet iiitérôi. 
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€HAPJTBE V. 
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Long-temps encore, et tant que des ëtudés suffi- 
santés n auront pas été faites sur les lieux mêmes 
et dans le cercle rétréci de la province , on igno- 
rera évidemment ce qu'a été le fait révolution- 
naire , tel qu^il se dessine entre des hommes, des 
familles qui, nés porte à porte et s'appelaat de 
leur nom , se mêlèrent tous les jours aux mêmes 
faits , aux mêmes choses , ayant les mêmes haines 
on le^ mêmes goûts , de génération en généra- 
tion , sans que Tordre , stable et réglé des événe* 
mentseût jamais apporté un changement sérieux 
à leur position respective. Mais que des lois aient 
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dit , à celui-ci , que ses titres et ses croyances de 
famille sont un jouet ; à celui-là , qu'il n'est rien 
de plus que Tartisan , dont la famille a toujours 
vécu de ses largesses ; à cet autre , qui comnianda* 
toute sa vie , qu'il doit respect et obéissance au 
municipal, que le suffrage populaire est venu 
tirer de son échoppe. Que d'autres lois non moins 
précises , mais plus redoutables , aient dit à celui- 
ci que ses supertluités sont acquises à la patrie ; 
que ses chevaux ne sont plus à lui; que ses 
fermiers cessent de lui devoir obéissance ; que 
les maisons, où il a puisé les principes reli- 
gieux qu'il professe , sont destinées h des caser- 
nes , et que les misérables qui y prient Dieu , 
peuvent prendre les champs. Que tous ces faits , 
dis-je, soient posés, entre des hommes qui se 
connurent de tout temps , entre des hommes et 
des familles qui eurent les mêmes intérêts ou 
des vues d^antagonisme. — Qu'au milieu de 
cela, et par la pensée, on se figure l'entraîne- 
ment que les nouveaux principes jetèrent dans 
le cœur des uns , la haine et la résistance qu^iis 
allumèrent dans le cœur des autres , et Ton com* 
prendra quel caractère privé et exceptionnel va 
prendre la révolution française dans cette an- 
cienne pf Qvînce de Bretagne , où l'impatiençç du 
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tiers était d'autaut plus grande , que la force 
des traditions était vive et tenace chez les classes 
privilégiées et dans les masses. 

L'année 1791 s'était terminée par une loi d'am- 
nistie sans application réelle ; et des prétires avaient 
été décrétés et saisis , en même temps que des 
levées d'hommes furent faites pour repoussé,r 
l'étranger et contenir au-*dedans les partisans de 
Témigration. Ces faits et cette position durent 
amener de nouvelles mesures. On avait menacé 
les nobles émigrés d*une contribution double et 
triple, s^ils ne rentraient. K'élant point rentrés, 
on décréta la saisie de leurs biens. Quant aux 
prêtres insermentés, moins disposés que jamais 
à transiger avec leur conscience , se sentant ap- 
puyés par certaines parties do la population , ou 
ils émigrèrent , ou , restant dans leurs anciennes 
paroisses, ils se résoluivnt à la résistance maté- 
rielle et de fait. Quant à la position du pays , 
à regard de l'étranger , c'était la guerre , une 
guerre d'acharnement , une guerre de principes. 
On conçoit que , jetés dans une telle crise , Louis 
XVI et ses ministres n'oflPrirent pas plus de ga- 
rantie aux habitants des départements qu'à ceux 
de Paris ; et que là , comme ici , chaque institu- 
tion , chaque corps administratif , chaque homme 
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faisant effort pour se sauver soi , ses principes et 
le pays, se détermina à Tac tien , et y procéda h sa 
manière. 

Nous avons déjh vu que nos dëpartements, com- 
prenant lenr position et celle du pays, n'atten- 
dirent point les décrets de TAsseinblée pour faire 
détenir les prêtres insermonlés. Ce fut dans ce 
même esprit, qu'ils prirent , aus mois de novembre 
et de décembre 1791 , des arrêtés portant obli- 
gation à toutes les maisons conventuelles de se 
constituer , d'après le vœu de la loi , sous peine 
d'être fermées immédi.itemont. 

Or ^ rien n'est curieux et touchant, h la fois, 
comme celle lutte d'un nouveau genre, entre des 
femmes timides et des hommes armés des fou- 
dres révolutionnaires. 

Depuis plusieurs mois les visites , près de ces 
pauvres recluses , s'étaieift multipliées outre me- 
sure. Un jour, les oflBciers municipaux, pour un 
inventaire des ornements et des vases sacrés ; un 
jour , les commissaires du district , pour un re- 
recensement , dans les greniers , des rentes en 
blés qu'elles avaient reçues ; un autre jour , les 
commissaires du département , pour un inven- 
taire général du mobilier ; pour une reddition de 
comptes , pu bien pour une démarche parti- 
culière prèsde chacune des religieuses , avec de- 
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maDde de ses intentions sur le renoncement à 
ses lœaxou sur leur maintien. Ainsi furent fran- 
chis de toutes parts les murs du cloilre , et il 
n était recluse ou professe , si timide et si jeune 
qu^elle fût , dont le voile n'eût éié levé plusieurs 
fois, et dont l6 nom n'eût été inscrit sur l'agenda 
municipal j avec les désignations mystiques de sa 
maison , telles que Notre-liame-des- Anges , 
Sainte-Marie-Célesie , ou Marie-Magde- 
hine-Angélique , elc. 

Mais ne croyez pas que si la tourière ouvre les 
portes du cloître à toute sommation municipale , 
ne croyez pas, dis-je, que ces femmes, qui ca- 
chaient leur énergie sous un voile , fussent vain- 
cues ou soumises* Plusieurs, descendues au fond 
de leur cœur, y avaient trouvé peut-être un sen- 
timent mal éteint , ou comprimé , qui leur fai- 
sait entrevoir , sans trop d'inquiétude , le jour oii 
les portes de leurs maisons s'ouvriraient. Riais , 
outre ce sentiment, elles avaient Thoiineur de 
leur habit à défendre, et l'esprit de corps donnait 
à leur résolution quelque chose de mAle et d'a- 
ventureux , qui se colorait de je ne sais quelle 
teinte de martyre , assez séduisante pour des cœurs 
de femmes. Elles résistaient donc , priaient Dieu, 
se complaisaient dans de saintes dévolions , et res- 
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taient calmes , attendant la volonté du ciel. Pau- 
vres filles ! et elles avaient des prêtres , des aumâ- 
niers , des religieux comme elles y qui , déjà 
soumis on disperses , cachaient dans leur cœur 
une arrière-pensée de trouble et de résistance. 
Une fois , c'éfait un sermon qui les reportait dans 
la Théba'ide ou dans les premiers âges du chris- 
tianisme ; une autre fois , c'était une conférence 
h huis*clos , toutes portes fermées , à laquelle on 
procédait par le divin sacrifice. Et tous ces cœurs 
couvaient une énergique impatience du danger. 
C'était aussi , dans d'autres moments , comme à 
Lcsneven, comme à Saint-Pol, comme àCarhaix 
la masse entière de la population qui se pressait 
à leur porte pour leur dire qu'on les aimait , que 
les malheureux se souvenaient de leurs bienfaits 
et que le peuple avait ses prières , comme les 
volontaires nationaux et les municipaux pouvaient 
avoir leurs menaces et leurs rigueurs. 

L'Administration départementale du Finistère 
ne pouvait plus cependant fermer les yeux sur 
ce qui se passait dans ces maisons. Une lettre de 
l'Evéque de JLa TSlarche , datée de Saliisbory, 
adressée aux Ursnlines de Landemeau, et qui fut 
interceptée , ne laissa plus de doute sur les pro- 
jets contre-révolutionnaires du parti pirêtre* D'nn^ 
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autre pari , radministralion, faible et craintive du 
district de Lesneven, venait de dérider, sous la 
date du 22 mars 1 792 , que la Maison des Ur- 
salines de Lesneven j occupée en ce moment par 
plus de soixante personnes venues des autres 
Maisons supprimées , était, par cela même, et 
comme refuge à Tinnocence , un fait du plus haut 
intérêt pour les habitants du district , et qu il y 
avait lieu , en conséquence , à laisser sans appli- 
cation les dispositions de l'arrêté du département 
sur leur constitution définitive. Cela, par deux 
raisons : « 1.*" parce que les habitants d« district 
» profitaient du bénéfice de leur consommation ; 
» 2.^ parce que le vaste bâtiment des Ursulines 
» ne pourrait pas se vendre et que leur Maison 
» serait un bon refuge pour les veuves et les 
» orphelines. » 

On conçoit toutefois que ces raisons ne tou- 
chèrent pas puissamment l'administration dépar- 
tementale. . Des ordres furent donc transmis , ou 
pris âmultanément par les districts et les muni- 
cipalités , tant contre les religieuses de Lesneven , 
que contre toutes celles, en très-grand nombre, 
4e Quimper, de Landerneau , de Pont-Croix , de 
Garhaix^ de Saint-Pol, qui n'avaient point satis^- 
fait aux prescriptions de l'arrêté du. 26 novembre 
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1791 9 en S3 consliluant par la nomination d'ane 
supérieure et d'une économe chargées de re- 
présenter leur maison près l'Administration. 

Plusieurs directoires de district prirent donc 
des arrêtés coèrcitifs , et nous en avons un sous 
les yeux, qui porte obligation aux Ursulines de 
Landerneau de sortir dans trois jours , sous peine 
d'être contraintes par toutes les voies de droit. 
— Les pauvres filles sortirent emportant leur 
trousseau. 

Mais d'autres furent moins résignées; et je 
compteAiis sept ou huit visites infructueuses , tant 
du Procureur-Syndic du district que de TAdminis- 
I rat ion municipale , pcès des Galvairiennes de 
Carhaix. Ces démarches furent sans puissance 
sur huit ou dix femmes voilées, qui, pour toute 
réponse , dirent qu elles ne sortiraient point , et 
qu elles s'attacheraient aux grilles de leur parloir. 

Comment faire ? Grand fut l'embarras , car le 
peuple de Carhaix , ce peuple des montagnes et 
des landes sauvages de la vieille Comouailles , se 
pressait en guenilles aux portes de la maison 
religieuse , et une longue file d'habitués ' en hail- 
lons, tenant la jatte de bois, dans laquelle ils 
recevaient des distributions de soupe, ne quit- 
taient point le porche et les avenues de la maison : 
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c'ëlait un saint et terrible cri de misère et de 
pitië. A chaque fois que lofficier municipal ou 
le commissaire du district < revêtu de son ëcharpe 
aux trois couleurs , s'était présenté, la foulé s'était 
divisée pour lui donuer passage , mais une sombre 
inquiétude se peignait sur ces visages hâves et 
défaits: ils étaient à la fois menaçants et sup- 
pliants, ils faisaient peur. 

Cependant les délais s'écoulaient , et la dernière 
heure de réflexion avait sonné^ sans que le district 
et les municipaux se présentassent. Prévenue 
d'avance^ toute la ville, dès les premières heures du 
jour , s'était portée aux portes du couvent. Vive 
et criarde était la voix des gens qui s'étaient fait 
Thahitude de tendre la main, et des bras s'allon- 
geaient du hiilieu de dette foule , vers une sœur 
converse qui distribuait une dernière fois le bouil- 
lon que la supérieure leur avait destiné , quand 
trois charrettes de réquisition , conduites par des 
grenadiers coloniaux du régiment du Port-au- 
Prince , alors en garnison à Garhaix , se présen- 
tèrent sous la direction de deàx officiers muni- 
cipaux et du procureur-syndic du district ; une 
compagnie entière de ces mêmes grenadiers ac- 
compagnait le convoi, et elle eut bientôt pris 
position aux avenues dii couvent , les municipaux 
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el le Procureur-syndic entrèrent. — Que voulez- 
vous dit la sœur converse, à qui la leçon avait 
ëtë faite? — Votre supérieure, où est-elle? — 
En prière probablement ; et elle détacha de sa 
ceinture une clef, qui lui donna lenlrée de Fin- 
lérieur. 

Quelques instants se passèrent, les officiers 
municipaux se promenaient dans le parloir et 
perdaient déjà patience , quand une petite femme, 
vêtue d'une longue robe noire avec un beverlet 
d'un blanc éclatant , ayant un chapelet monté en 
cuivre à la ceinture , se présenta avec simpUcîlé 
et sans affeclation, — Je vous demande pardon, 
Messieurs, de m'élre fait attendre, mais je donnais 
k Tinfirmerie des soins à lune de mes sœurs: 
j'ai voulu achever de la panser. Qu'y a-t-il pour 
votre service, je vous prie? — Madame, reprit 
le procureur-syndic , vous connaissez Tarrété du 
département, et il vous a été notifié en son temps: 
vous n'y avez point déféré. — C'est vrai. — Vous 
connaissez aussi notre arrêté et l'ordre qu'il porte 
d'évacuer immédiatement votre maison; quelles 
sont aujourd'hui vos intentions, car les délaissent 
épuisés : Parlez. — Mes intentions sont ce qu'elles 
ont toujours été; de mourir ici, si Dieu m en 
accorde la grâce. — Madame , il faut que vous 
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sortiez aojourd^hai , ne noiis obligez pas il des 
mesures de violence.— • — £h ! Messieurs , vous en 
êtes les mailres, car nous aomifies de pau vresbrebis ; 
mais nous avons fait vœu de rester consacrées au 
Seigneur. Loi seul peut nous délier de nos enga- 
gements: sa volonté soit faîte !•... 

Cependant Tun des ofiEiçiers muoicipauz s'était 
déjà fortementsaisides barreaux en bois de la grille^ 
et quelques grenadiers y ayant prêté la main , il 
n'y eut plus de barrière entre les agents de la loi 
révolutioqnaire et les filles, qui ^ fortes de la vo- 
lonté du Christ , s'étaient consacrées au souvenir 
du calvaire prosternée la face à terre , la supé- 
rieure fut en un instant entourée de ses sœurs, 
elles entonnèrent un miserere Dei^ au moment 
où le procureur-syndic , les officiers municipaux 
et les grenadiers franchissaient les débris tombés 
sous leurs coups Vainement le procureur- 
syndic et ses agents vinrent-ils à plusieurs reprises 
inviter ces dames à monter à lenrs cellules, afin 
de mettre à part ce qui leur appartenait person- 
nellement: ces prières et ces ordres furent inutiles* 
Les lits, les vêtements, les meubles, les livres de 
prières et tout ce qui avait appartenu à ces pauvres 
filles fut donc emballé, jeté pêle-mêle dans des 
draps et des couvertures , que des grenadiers dis- 

8. — 2.« VOL. 
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posèrent hftiiTemenI sar les charrettes , qui se 
tenaient h la porte du coovenl. Et qaand de lon- 
gues heures de recherches se furent écoulées , 
quand la nuit eût abaissé ses ombres, trois cha- 
riots , attelés de boeufs et recouTerts de longs 
rideaux à carreaux bleus et ronges , se dirigèrent 
entre deux haies d'hommes armés ^ vers l'hôtel 
de la commune , où tous les effets saisis furent 
déposés après inventaire. Plus de cloître , plus de 
tonrière, plus de religieuses , de nones ou de 

professes A chaque porte un factionnaire, et 

dans les longs corridors de la maison convenloelie 
un agent de la municipalité qui va essayant ses 
clefs h la porte de toutes les ceHules (1). 

A quelques mois de là , jetées elles-mêmes sur 
des charrettes de réquisition , comme les meubles 



(1) Le peuple des villes , plus rëvolutionnaire ou plus 
philosophe p avait toutefois généralement secondé ces 
mesures , et les couplets non plus que les quolibets ne 
manquèrent pas à la manifestation de ses sympathies. En 
Toici un qne noas avons appris de la bouche même d'an 
iMmflia du peuple. 

« Toieft vaaiir le bon temps 
»i CbaraiiBte fiUelte , 
» Pour posséder vos amaots 
>» Il n*j a plas de eonvents. » 
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de leur maison , elles prirent la route du chef- 
lien de dëpartement , et des gendarmes, qui 
leur faisaient escorte, tirèrent à Quimper un récé- 
pissé de leur dépôt à la maison d'arrêt. D'ailleurs, 
si quelques-uns de leurs meubles restèrent pen- 
dant quelques temps entassés dans les couloirs de 
lear maison , les dernières mesures exigées pour 
leur mise à prix ne furent pas longues , et là , où 
Ton avait vu des femmes voilées , des frères 
quêteurs, des cénobites, des mendiants et des 
religieux de tous ordres, on vit des soldats et 
leurs armes , des cantinières , des patriotes et des 
enrôlés , qui ne parlèrent plus que de guerre , de 
chouans , d'aristocrates et de salut public. 

On se tromperait toutefois, comme nous l'avons 
déjà dit 9 si l'on pensait que ces mesures de ri- 
gueur furent prises de gaieté de cœur. Nous avons 
sous les yeux un arrêté du département du Finis- 
tère, en date du 26 janvier 1792, qui tend à 
rechercher quels peuvent être les besoins des 
religieuses sorties de leurs maisons , et qui va 
jusqu'à s'occuper de leur entretien , de leurs frais 
de route et de tout ce qui leur est personnel dans 
le but d'adoucir leur position et de les rendre à 
leurs familles. 
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UEVtiE , OU FIRISTIbE , £TC. , XTG. 



Il était facile de prévoir , si l'on considère la 
position prise par le clergé, Thostilité de la no- 
blesse et les difficultés inhérentes au recouvre- 
ment des contributions^ que les moindres inci- 
dents allaient amener les troubles les plus sérieux. 
Noos avons déjà vti quel appui les communautés 
religieuses et les prêtres insermentés trouvaient 
dans certains districts. Gomment les Directoires 
do Morlaix , de Saint-Malo , de Lesneven, étaient 
allés jusqu'à s'inscrire contre les mesures prescrit es 
par les administrations départçQienlfileSf On cpih* 
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cevra , diaprés cela • que des commanes et des 
muoicipalitës entières aient en , dès-lors , la pensée 
de s'insurger ouvertement. Plusieurs de ces mu- 
nicipalitës savaient , en effet , qu il se formait des 
dépôts d'armes, et ne les dénonçaient pas; d'autres 
refusaient aux prêtres constitutionnels le loge- 
ment et tout ce qui leur était nécessaire, en 
même temps quelles maintenaient, par opposi- 
tion , leurs anciens curés , quand elles le pou- 
vaient , et leurs agents toutes les fois qu elles en 
avaient Toccasion. A Saint -Thégonec, le curé 
Allonet , abandonné de sa municipalité , se voit 
insulté par son propre bedeau, et ne peut trouver 
un répondant pour dire la messe. A-t-il une 
procession à faire , la bannière de la paroisse est 
sous clef: c'est en vain qu'il la demande au Conseil 
Municipal; et, s'il essaie de s'en emparer, il se 
trouve dix forcenés qui sautent sur lui et sont prêts 
à l'étrangler. — Dans une autre paroisse , à Piouë- 
nan, le curé* Touboulic essaie-t-il de se présenter 
au Collège électoral , on le hue ; et sll sollicite 
le serment à la constitution de ceux qui se por- 
tent au bureau , il est apostrophé par le président 
même de l'Assemblée , qui lui dit : « Nous sommes 
» tous fils d'un même père , et toiis , par cônsé- 
Ji quent , nous avons le même drpîr^ç y9içr«ff« 
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» Au reste , ie serment n*est pas nécessaire.... — 
» Non , non, répond rassemblée ; » et nn homme 
apparaît dans la ckaire , prononçant des cris de 
mort conire lesjureurs , s'ils persistent è rester 
dans Téglise où se fait l'élection. Il était nuit , et 
Touboulic résistait encore, invoquant le senti- 
ment de son devoir et son serment. Mais Antoine 

C... le saisit et lui crache à la figure; N... F 

le foule aux pieds. — Sur un autre point, à 
Crozon , plus hardis , plus osés qoe ces pertur- 
bateurs , s'il est possible , les prêtres insermentés 
Sizun et Ragu'enès se placent en travers de I9 
procession que dirige le préire constitutionnel 
Savina , et , le chapeau sur la tête , la pipe à la 
bouche , dit le procès-verbal que nous avons sous 
les yeux ^ avec lappui de plusieurs témoignages , 
ils s'écrient en breton : sel ar hure gant e bar 
treus (1), riant et se moquant à haute voix de 
ceux qui le suivent. 

Dans cette même commune , des gens ivres 
furent jusqu'à se ruer sur le curé Savina , au 
moment où il présentait les reliques à baiser ; 
plusieurs^ armés de bâtons , le menacèrent à 



(t) Voyez le curé avec son bonnet de traters. 
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Taulel même. L*ao de ses vicaires , sortant an 
cimetière, fut assailli par des femmes qoi fon- 
dirent snr loi à coups de balais, le prirent aux 
cheveux et le traînèrent dans la boae. Et ce qui 
avait ainsi lien dans un département de la Bre- 
tagne , se répétait dans tous les autres. Dans fllie- 
et- Vilaine , on avait vu supprimer le corë cons- 
titutionnel de Vezin , faute de pouvoir le main- 
tenir. Dans la paroisse de Bruz et dans le district 
de Fougères , les choses avaient été portées plus 
loin; les rebelles s'étaient armés, et la commune 
de Montanban , témoin d'une nouvelle opposition, 
vit un notaire et des insurgés s'autoriser des 
formes de la loi , pour exercer un nouveau 
culte que dirigeait un insermenté. — Dans la 
Loire-Tnférieure , et en particulier dans le dis- 
trict de Savenay , le trouble et le désordre furent 
encore plus graves. Des attroupements consi- 
dérables se formèrent dès les premîei-s jours de 
juin 1792, dans les brières et les environs de 
Donges, se portant vers les paroisses occupées 
par des prêtres constitutionnels , et les expulsant 
de leurs églises et de leurs presbytères. 

Les contributions n'auraient su rentrer dans 
ces communes. Les rôles n'y étaient même pas 
drçss^Sy çt S) les départements envoyèrent des 
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commissaires spéciaux pour la forraalion des râles 
et le recouvrement des deniers , il faut suivre 
dans le Finistère Sevellec et Guillier dans leur 
mission à Crozon; Abgrall, Gnezno et Kernaflen 
dans celles qu'ils remplirent successivement h 
Fouesnant , pour se faire une idée exacte des dif- 
ficultés qui se présentèrent. 

Il faut voir comment , les premiers , aidés de 
150 hommes de troupes, peuvent à peine con- 
tienir la population et ne parviennent pas à ar- 
rêter un seul prêtre, de vingt-sept réfraclaires 
qui se trouvaient répandus sur la commune. Il 
faut voir, comment harassés • exténués de fatigues, 
multipliant lenVs visites de nuit et de jour chez 
le paysan , chez le bourgeois et le simple pécheur, 
ils saisissent à peine quelques balles , une canne 
à épée , deux ou trois pistolets. Et cependant ces 
prêtres traqués , poursuivis à outrance , mais pro«- 
tëgés par les habitants , se sauvent et courent 
d un rocher à Tantre , d'une caverne à celle qui 
la suit , sans qu'on puisse les saisir. \ Fouesnant , 
Abgrall, procureur-syndic du district de Quiraper, 
envoyé pour procéder au recouvrement des con- 
tributions et à l'élection d'un nouveau juge-de-paix 
en remplacement de Nédélec , dont la nomination 
avait été cassé?, se trouve dans une position encore 
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plus critique ; essaie-*t*il de rappeler au respect de 
la loi les cîloyeos ameutés , il est menacé, frappé 
du poing , au moment de se voir accablé sous 
le bâton des furieux. Cependant les officiers mu- 
nicipaux sont présenta, et les citoyens Parquer 
et Lonchamps font de vains efforts pour main- 
tenir Tordre ; deux mendiants , dont Tun aveugle, 
leur tiennent audacieusement tête et rallient la 
foule à leurs guenilles* 

De r Eglise où se tenait le collège, cet le même 
foule se rue tout-à-coup sur la maison de Par- 
quer ; il n'est question de rien moins que de la 
démolir. 

Compromise , cette commune , suivant le prin- 
cipe alors adopté, allait êti*e militairement oc* 
cupée , et les frais de cette occupation retom- 
baient nécessairement à la charge de ses habi- 
tants* Que fait ISédélec, dont Téleclion à la place 
de juge-de-paix a été annulée ; que font d'autres 

intrigants comme B.*.. et F ; que font aussi 

les prêtres insermentés qui sont répandus dans 
les paroisses voisines? Tous, s'agitent , courent de 
village eu village , de nuit et de jour ; et , bientôt 
le 9 juillet 1792 , une lettre , datée de Sainte-Ma- 
renne, 10 heures du soir, jointe à plusieurs autres 
avis, apprend à l'administration du Finistère qu'un 
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rassenablemeut nombreux, qui a succ^sëivement 
parcouru les communes de Pleuveri, Perguet et 
Fouesnaot^ se tieni près de Tëgiise de Benodet, 
et qu'Alain Nëdélec , qui le dirige , parle de mar- 
cher sur Quîmper , de déraciner Tarbre de la li- 
berté et de remplacer les autorités adminislra- 
tives et judiciaires qui siègent au nom de la Cons- 
titution. 

Il convient, au reste, d'observer qu'en même 
temps que ces communes se soulevaient , Bos- 
porden, Elliant, et plusieurs autres, menaçaient 
de prendre part au mouvement, et que, dans 
Tancien évêché de Léon, on parlait ouvertement 
d'une descente de six miile Anglais , qui devaient 
venger les mini^itres de Tautel et châtier les cons- 
titutionnels. Dune autre part , quelques com- 
munes justement suspectées , formaient des dé- 
pôts d'armes , et partout on signalait dos émis- 
saires qui couraient les campagnes, annonçant 
hautement , ainsi que cela était vrai d'ailleurs , 
que le Boi Louis XVI avait demandé l'élargisse- 
ment des prêtres détenus à Brest , et que TAdmi- 
nistration départementale , appuyée par le mi- 
nistre Rolland, éludait cet ordre royal. 

Le lendemain, 10 juillet 1792 , à 3 heures du 
matin , 150 hommes de la garde nationale de 
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Qoîmper , commandés par Vacherot , et 1 5 gen- 
darmes sous les ordres de Daniel da Coloë, le 
même qui avait dirigé l'expédition de Lannion, 
marchaient sur Fouesnant , accompagnés d^oBe 
pièce de canon de campagne. Doucîn fils aine, 
membre du département , et Abgrall , du districl 
de Quimper , furenl chargés , comme commis- 
saires civils, de la responsabilité de cette expé- 
dition avec ordre de proclamer la loi martiale 
en déployant le drapeau rouge usité pour ces ren- 
contres. 

On compte quatre lieues de Quimper à Foues- 
nant, avec de grandes difficultés de terrain, et 
cependant à 7 heures du matin, la petite troupe 
de Daniel, arrêtée dans un vallon peu distant dn 
bourg, faisait halte et se ralliait, quand le tocsin 
et des cris de hourra se firent entendre^ Ayant 
marché jusque-là avec peu d'ordre , le gros des 
gardes nationaux et la pièce d'artillerie se trou- 
vèrent en face des rebelles qui , rangés sur un 
plateau près du bourg, firent feu dès qu'ils 
aperçurent le drapeau rouge de la loi martiale. 
Ils couchèrent à terre plusieurs gardes nationaux 
placés au premier rang. Vainement le comman- 
dant Daniel essaie-t-ii de régulariser les mouve- 
ments de sa troupe pour cerner i'ennerpi? ^n un 
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inslaiit chacun , ne prenant conseil que de lui- 
même, se précîpke dans la mêlée , usant de la 
baïonnette on brûlant ses amorces à brûle pour- 
point. 

Nédelec et sa trouve ne tinrent point , et bien 
qu'il eut au moins 300 hommes armes et ranges 
en ligne , il suffit de la prenùère attaque pour 
les enfoncer, La pëtulance des agresseurs, tou- 
tefois, ne permit point de les poursuivre avec 
succès, et quelques blesses et un pelit nombre 
de traînards furent seuls saisis. Maître du plateau 
où est sise Fëglise paroissiale de Fouesuant , les 
gardes nationaux de Quimper , ayant leurs offi- 
ciers et leurs commissaires civils au milieu d'eux , 
eurent bientôt fait du temple et de son cimetière 
une espèce de camp retranche. , sur le front du- 
quel était placée la pièce de campagne quils 
avaient menée ; en même temps des vedetles 
avaient monté à la toor , d'autres posaient comme 
sentinelles sur les flancs, et à chaque heure, à 
chaque instant le mot d'ordre s'échangeiiit. 

Triste et funèbre scène , l'une des premières 
où le sang français fut versé par des mains fran- 
çaises. (1). 



(1) Le combat de Bressuirei cité comme ajani été 
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(jctle Iroope y ces commissaires j ces gardes et 
ees boiirjreois qui avaient quitte leurs affaires de 
la veille > leurs parents et leurs amis le malin, 
devaient passer la nuit en armes , sur la tombe 
des morts et dans Tinlërietir de l'ëgKse , au pied 
de Taotel , sur la paille qui en rerouvraif les dalles. 

— Va près d'eux furent les cadavres de Lozaeh 
et de Bodolec , tues de la maip des rebelles. 

— GVtait la guerre , mie guerre intestine et de 
famille; et cependant le lendemain il y eut de 
la musique et des chants de triomphe à Tarrivée 
des gardes nationaux que toute la population 
s^empressa d'aller devancer. — Deux cadavres et 
trois charrettes chargées de paysans pris ou blesses, 
suivaient la troupe. 

Mais , pour donner une idée complète de ces 
premiers troubles, transcrivons le rapport tex- 
tuel des deux commissaires de la Loire-Inférieure, 
Dttfrexou et Bobinean , partis de Nantes le 6 jtiin 
1792, pour le district de Savenay. Après avoir 
expose les détaib de leur marche et des troupes 
qui les accompagnent , ils rendent compte , ainsi 
qu'il suit , des informations qu'ils ont faites. 



le premier de la Vendée , est du 24 août 1792 , et pos- 
iériciur par conséquent k la chute du trône au 10 août. 
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« H rësnile des dispositions qne nous ayons 
» reçues , que la conspiration contre la consli- 
» tnlion , dont la paroisse de Saint-Joachim est 
» évidemment le foyer, a été fomentée par les 
» prêtres qni, depuis long-temps s'y étaient ré- 
» fugiés et habitaient le canton des Brières. Ces 
» prêtres avaient séduit l'esprit des habitants , 
» au point de les faire s'armer pour le soutien 
» de leurs criminels projets ; non contents de les 
» avoir mis en insurrection , ils les avaient dé- 
» cidés à se porter dans sept autres paroisses 
» des environs pour les engager à se réunir à 
» leur parti. Un d^enx surtout , nommé Jean 
» OHiveau , dit Belle-Barbe^ nous a paru être 
» l'agent principal de ces mal-intentionnés. Il 
» est arrêté , et sa confrontation avec les sieurs 
» Guillaume Aoutin, maire de cette commune 
» aussi criminelle que malheurense, Jean Moyon, 
n Martial Aoulin, etc., officiers municipaux^ 
» Jean Vinsse , procureur de la commune , et 
9 François Piton, greffier de la municipalité , en 
1» ne nous donnant qne des indices sur ses com- 
» plices, nous a cependant fourni des lumières 
» intéressantes* Nous avons jugé alors , aussi 
» sage que nécessaire de les mettre tous sous 
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» la garde de la troupe, josqu^à h. descente 
• que Dous nous proposons deÊiire demain trois 
» heures du malin dans les Sles des Brières. 

» Dans cette descente et la revue que nous 
» avons faite , nous avons particulièrement re- 
» marqué que les maisons étaient vides et aban- 
j» données; que les habitants, ne voyuit de 
» salut que dans la fuite, s'empressaient de se 
n précipiter h travers les bourbiers , pour trom- 
» per la force armée qui nous accompagnait. 
» Une femme cependant, âgée d'une cinqnan* 
» taine d'années , s'est offerte à nos regard;» 
» près de l'église ; elle avait un crucifix sur la 
» poitrine et un chapelet h la main* Nous l'a- 
» vons interrogée sur les causes des meurtres 
» commis dans la nuit du dimanche trois de 
» ce mois. — Elle nous a dit : qu'elle n'en avait 
» aucune connaissance^ qu'elle était disposée à 
» sacrifier sa vie pour la cause de Dieu* — Noos 
n lui avons fait plusieurs autres, questions rela- 
» tives au but que nous nous proposions dans 
» cette marche ; noœ n'avons pu en tirer aucun 
» éclaircissement. Nous avons continué notre 
» route vers le village de Yendille, où nous 
» étions, informés que deuj: dragons avaient été 
» tués. Trois maisons avaient été brûlées; les 
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propriëtaireé nous en ont été dëngnés sous 

les Bomè àêr Goilbume Bontet , Jidien Mahé 

» 

et Vinse 'pèlre : noag somnes entrés dtns plu- 
sMwrs autres maÎMm , eHes étaient abandonnées 
et Im mettbles brisés. Le nommé Guf Ymsse 
noos a wiorè été aniené , «ous Tavons engagée 
à noiis diriger -yers le lien du masisaore des 
ènix dragons; il nom a coÂdnits on peu an- 
delà d'«n jardin îsitaé an bout de • W village ; 
noos avons cherché les traces de lenr sang, 
noos n'avons pn en tronver, parce que l'en- 
droit qu'il nous désignait avait été , tout récem- 
ment 9 couvert de tourbe pulvérisée , et que la 
terre avait été remuée. Nous interrogeâmes 
alors ledit Guy Vinsse sur différents antres 
faits; les réponses vagues et équivoques quil 
nous fit, et surtout une plaie récente que 
nous lui remarquâmes à la tête , au-dessus 
de Toreille gauche , nous décidèrent à le faire 
arrêter , nous le consignâmes à un gendarme 
pour ramener à IHfontoir. De Yendille nous 
passâmes au village des Hes; nous y vîmes 
deux maisons bràlées et qui fumaient encore : 
on nous apprit qu'elles appartenaient à Fran- 
çois Mogon et Denis Mahé , et qu'André 
Mahé de ce viUage , avait été tué dans l'action 
du samedi. » - 9. — ^ 2.* VOL. 
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CaiottAiit douler qu'il y eâfc de» 1m»: pmni 
1m enn^iwi rda nouMei» gMff ameoMiiit. dM pro- 
jet», «crêlés . d^ eoaitw--rth^o)yniîrw;? H idBt de. 
diMsqiie 1mi déIoîM; cftPMo i i t e Mree » nvCeesMn et 
RdbÎÉfm» sUUnlpoiitfff apsèê avoir. teeottMt^leiir 
ioforuMlMmi^ vert.BpiitrClwUftWiipife aiMatî^téèm- 
mteie ai^., troMrèffwit 4im Jine dèéeenMj qu'ils 
firont a«^ obAtaMidu lailMlèiAQ^JHiK dbuiîaii, 
j^UMOlir» buribidiifptiidra'et.deftcaHQeejei» gnnd 
noiiibre4. 



«|0««MM-M«fl» 
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CHAPITRE VII. 



TUrFIR VE Là ROViUI. (1) — PLAN GJÉNtflAL B^IIISVEIICIIOII 

CONlUf -BÉVOLUTIOKir AIftB . 



G*est donc h guerre ciyile qui se d^dare^ et 
chacoa sera mis en demeare de prendre parti 
pour une cause ou .pour lautre. 



i»««4-Mi^«V-MM**M-^Ma«*a**«»«M*i»— MMrtkM** 



(1) Ilood croyons dëvoif rétaMir, par une note ,- le' 
TërilaMè nom de ce cëKBrepattiffah de la canse royaKste. 
PlasîeiiriÉ , et ' de' Biteaciiânip' - «stM autres , • YnpfMérA-' 
Armand Taffin^ marquis de la Rouarie; jei irouye dans 
le )oumal de Rennes» daté de i'époqae de l'arrestation 
denses cÎMBpiicer^ que ses prénoms durent être Armand» 
Fimcm; et, dans 'le^ registres ceMiiiétf de la rtfomMiott 
de la iMbksse brèleiiAé es 1680^ ^e le nom de safa-' 
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Un ancien officier deg gardes • françaises a 
tout organise dans ce but. Jeone et doaë 
d^nne rare énergie, Tuffin de la Rouerie, que 
des désordres de jeunesse , des amours de con- 
fisse, et un duel avec le comte de Bourbon* 
Busset avait fait expulser de la maison du Roi , 
était devenu en Bretagne , Tun des cbefs les plos 
actifs du parti de la noblesse. Dégoûté de la vie 
à la suite de ses désordres dans la capitale , il s^était 
enseveli pour un instant à la Trappe ; mais bientôt 
lassé de ce repos, il partit pour rAméri<|ue et 
prit part à la guerre de Findépendance , comme 
chef de légion sous le nom de colonel Armoid. 
Etant rentré en France , il fut Tun des dooze 
députés envoyés par la noblesse bretonne en 
1787 pour réclamer la conservation des privi- 
lèges de la province. Il eut Honneur d*être dé* 
tenu à la Bastille avec ses co-députés et rentra 
bientAt , comme eux , environné de la faveur 
popiilaire. Mais lorsque la bourgeoisie et le peuple 
breton eurent abandonné la canse du Phrleasent , 
se troovant le défenseur du parti de la noblesse , 



inUle, avec celai de leur terre ^ Hiùx Tuffin f sùmr de fa' 
Mouirie. Qeaot au titre de marquis i que Ini doaae de 
Beaaçhaanp , la réfonnaUen aW lah anei^e nemîen. - 
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il fui des premiers à pousser celle-ci à la résis- 
tance et Tun des promoteurs les plus ardents des 
protestations de Rennes et de Saint-Bneuc. Be*irë 
dans sa terre de la Rouerie , près de Saint-]Ualo , 
il avait établi dès 1789 , des relations suivies 
avec les hommes les plus énergiques de son parti, 
tant au-dedans qu^au dehors de la Bretagne. 

Dès la fin de 1790 , Tuffin de la Rouerie s était 
rendu à Coblentz pour s'aboucher avec les prin- 
ces, et ayant soumis au comte iTArtois un plan 
général d'association pour le soulèvement de la 
Bretagne , ce plan fut adopté par les chefs de 
l'émigration et revêtu de la sanction des fi'ères du 
Roi, le 5 décembre 1791. Rentré en Bretagne, 
des comités royalistes sont aussitôt formés par 
lui, à Saint-Malo, Rennes, Dol, Fougères, et 
notamment sur plusieurs points des départements 
du Morbihan et de la Loire-Inférieure. Ayant, 
peu après cette première organisation , reçu 
de Coblentz une nouvelle commission datée 
du 2 mars , qui lui conférait , au nom des 
princes frères du Roi , la faculté illimitée de 
tenter pour la monarchie tout ce qu^il jugerait 
convenable , il convoqua les confédérés et les 
chefs des comités royalistes , déjà organisés, h son 
château de la Rouerie pour recevoir communi- 



134 IITIB PBBHIBB. — - CHAP. TU. 

cation do ses pleins pouvoirs el prendre les me- 
sures nécessaires poar un soulèvement général. 

Ces conférences se répétèrent plusieurs jours 
de suite, et avaient lieu vers la (in de mai 1792. 
Les administrateurs révolutionnaires de Saint* 
Malo et de Rennes soupçonnèrent lear exis- 
tence j et 400 gardes nationaux de Saint-BIalo 
et Saint - Servan reçurent Tordre de se porter 
rapidement vers son château, afin de Tcnvelopper 
nuitamment et d^ surprendre les conjurés. Mais 
la Rouerie et ses amis avaient des aflBdés dans 
les villes voisines et- des vedettes placées en 
avant du lieu de leur * réunion ; rien ne fut 
trouvé dans le château de la Rouerie, — Aii 
moment où les patriotes de Saint-Malo et de 
Saint-Servan y arrivèrent^ les conjurés avjaient 
pris la fuite par des souterrains dont les issues 
aboutissaient dans les bois qui environnaient la 
maison. 

Cette circonstance porla naturellement Tuffin 
de la Rouerie à précipiter le mouvement ^dont il 
avait déjh combiné tous les détails ; mais elle lai 
rendit en même temps beaucoup plus difficile 
Texécution de ses projets. Habitué toutefois dès 
sa jeunesse à la vie aventureuse et dissipée des 
garnisons , il jouissait parmi ses pairs d'une haute 
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j^<pMt>lii5n dl'midaM , ^pe les MMMwees i nâ ai e» 
d'un ospnt délié avaient an qttrkpia aarta dé- 
€mfléê^ L'iirtiîiiie, la» manëasMcrètes «f les farlaa 
résolutions d'un ipamme qui sa trauaa hanraaic 
d •arair Toeealiaaî dajoQer «atéte , amaaA iait de 
Tofiia de la RooSne y un de cas rigfwe'^têui , 
<|«i, dnas les paMis coamw dans le monda, fant 
ïemt resta à la «premiers oecasion t|«e la fbrtnna 
aendrie laiir pi» ds a n ta r . 

Ne poénramt rester transpiiUa spaetalanr des 
réCoraMS qaâ s'opéraient , et aussi des excès qai 
les accénspagnArent trop souvent , il se fit donc 
conspirateur et ne recsda ni devant les dangers 
«fii'il albit eonrir, ni devant les délastres qui 
pouvaient en résulter pour son pays , ^u pour sa 
laraifte. Son vont , sans doute, il s*é(ait senti fris- 
aomiar de ra{(e à l'idée des kmevations qui se 
réalisèrent dwqae jour auloor de Ini. Mais les 
mesmes qn'airaiant prises récemment nos dépar- 
tementa contre les suspects et les prêtres inser^ 
mantes , le portèrent rapidement à une résolution 
défintlive* Les troubles de Paris , les insiiltes faites 
au Roi Louis XVi dans la journée du M juin 
i7M ) aehavèrMit , à ce qn'il parait , de le déter- 
miner I at , dès cette époque , comme nous . n'en 
pouvons dénier ^ il y e|it des diefs et des sous- 
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flluh d^JMwnraetîdP , ay«Mt \&ox ' airopjii wwm e i it , 
lesn Wmmfw et leurs . retieurcés. Les pnmves 
en sont nmllîpliées , et dix lettres pioor ane mus 
le démonlreHt josqu'À Téndeflice* 

Une premik^e lettre des admknstnteiirs d'Ule- 
etrYilaîiie aux dëpntës du mime département à 
rÂ^seiiiblëe Légisktive, en date d» 8&joiUetl79S, 
le«r aanonœ « qu an grand nembre de contre- 
» rëvolationnaires s^étant rénnis dans k viUe et 
» les ettrâreas de Samt-H alo , la nnmicâpaMtë et 
» le district ont pris des arrêtes cennmns penr 
» faire ëvacner à ces Messieurs , dans qninzaine , 
j» la ville et la banlieue. » 

Une autre, da 27 juillet, adressée aux mémts 
députés, porte: 

« Le juge-de-paix de la ville de Dol , ckargé 
» de. faire les informations relatives aux rassem» 
A Uements qui ont lien dan» b maison du sienr 
» de la Bouërie, nous annonce qu'il sera en 
9 peu en état de nous envoyer son travail» Nous 
» le ferons anssitÀt passer à TAssamblée Natio* 
» nale. Nous venims de remettre h raccnsateur 
» public une adresse imprimée , du sieur de la 
» Rouerie aux Bretons , qui renferme des prin- 
» cipes qui nous cmt paru caractériser les as- 
^ pepiblëes nocturnes qu'il a tenues clie» loi| 
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» fkHe adresse va élre envoyée ap |lige«*de-paîx 
» et sera jointe anx informations qui doivent, 
» à ce cpi^'^n assure, jeter un grand jonr sur 
» les projets du sieur Tuflbn. » . 

Et en même temps , en effet , des tentatives 
d'embauchage étaient iaites k Lorient par le sieur 
EHiot ; à Rennes , par les sieurs Perrin , Déan , 
etc., qui exerçaient leurs recrues dans les jardins 
de l*fa6tel d'Artois ; c'était une cOntre-révohition 
complète. Simultanément et sur des points divers, 
éclatent e«i effet les troiftiles que nous avons si- 
gnalés dans le ehapitre précédent. D'autres me- 
nées avamat Keu , et nous apprenons , par la cor- 
raspondance du d(istrict de Bocfaefort . d»» k 
MorbibaB, que des prêtres se réunissent ckeales 
demoiselles La Landelle , à Saint-Vincent ; dans 
la maison de la GbohaBnière , h Glénac ; èi la Hous- 
sais, en Saint^Martin , etc. , etc. 

« Les renseignements cfoe noqs avpns donnés 
» au département d'Ille«et- VHatne, écrivent , à quel- 
» quef jours de là, les Administrateurs du Mor- 
» bilian au Miniatre de la Justice , sur un com- 
» plot qui se formait à Hennés (i;), lui ont fait 

(1) Ils avaient été conduits à cette découverte parles 
menées du sieur EHiot, à Lôrient., près des soldats do 
înarine. 
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■» éétouvrif^'U §eii foroMiît mm aolre 8wr les 
ji eodfes de aos dépMrieoMaU et cekià de la 
» Leîre-Iiifëvieure. Instruite qae son Ceyer esis- 
» tait dans la ville de It Roeke-Benevd et celle 
» de Gvenande, nous noae seniBMe ddleradiDës 
» ài envier deux d^entre noms awr ke Kmuc 9 avec 
.» les pouvoirs les plus ileodM. JVas conaifr- 
» saires 9 après di^K-sept jitors de pevqnîâtioos 
» faîles de coaceti avec ceux de la Leire^Iiifé- 
» rieurs ^ vienneot de rentrerb » 

» Ils nous ont nff^Hé qœ lenrs dëwMMreiies 
» et les iafonnations trè^nMendiies qft'ik ont 
» laites^ le^ ont mis dans le cas de faire arséler 
» six parlicnliers , dont trois doimoîliits à la-Bocbe- 
» Bernard , deux aolres des environs , et te 
* sixième natif de Bennes ^ et demeurant à la 
» Aoeke-Bernard depuis quek|nes jours. 

» Ces six particuliers sont dolenos séparément 
j» aux prifons et maisooa de force de cette ville , 
» où ils ont été trattsfârës. 

» YiogtHlaux dispositions les dbargent plus ou 
» moins 9 ainsi que le sielir TJhomas Caradeuc , 
» capitaine d^unedes deux enmpagniesrorniant la 
» garde nationale de la Bocbe-Bernard 9 qui a dis- 
ji paru presque aussitôt Tarrivëe de nos conunis- 
» saires dans celte ville, et s'est parla dérobé aux 
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» perquisition qu oa a faites et que i on con- 
9 tinue de faire de sa personne. 

» Trois autres particuliers y nQmmi& Rochefort 
» et Grknault du district de iGuerande , et Michel 
» Perio , ex-abbë de la paroisse Saint-IK^y, 
» district de la Boctie-iB^troard, a^ols de ce même 
» complot 9 out aussi pris la fuîlé et n ont pu être 
» arrélés....* » 

(Extrait du registre de Tadmiilistralio» dépar- 
tementale du Horbihan). 

Plusieurs furent cependant saisie , et parmi eux 
Charles EUiot ; — Beué Alalœuvre ; — Jose|A 
Alioault ; — Catherine Bahuno 9 femme Farcy ; 

— Augustin Déan ; — J.-P. Doozé , dit Contfois ; 
•^V. Pointeau; — P. Gourdîer,dil I>eslaurîers ; 

— Julien Hetif, dit Bondesscin ; — Auguste Mo- 
rin • Joseph Dutempk ; -?- François ThébaoU ; 

— Maihurin le Bouge; — Joseph Hardy; — Jean 
Beaogeard ; — Julien Communier; — JeanPerrîn; 
— Augustiii Perrin; — Michel Pecbard ; — Joseph 
Bot; — Bugnot et Jean BizëaL 

Tous prévenus « d*embaochage contre-révo^ 
j» lutionnaire et de coalition conspiratoire , for- 
» mée dans les derniers jours de juillet contre 
j» les patriotes et priocipalenianl contre k ville 
» de Bennes , Tordre et la sûreté de FElat» » 
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Ib furent Iraduils devant le tribonnl criminel 
d*Ille-et- Vilaine , le Si octobre I79S, et accusés: 
« d'avdtr raMemblë dans des lieux écartés , les 
» bommes qo'ik avaient embauchés , de les avoir 
» exercés à la manœuvre du canon et anxévo- 

» lotions militaires D'avoir tenu des discours 

» propres à exciter rinsnrrection contre les pré- 
» très assermentés , et à discréditer les assi{;kiats. » 
Lorient , Paimpont , Th^pital militaire de 
Rennes , étaient suHoot désignés comme les lieux 
où ils avaient cherché h faire des recrues. On éta- 
blit aussi aux débats qu'il avait été distribué de 
fargent étkez M. de Farcy. et que plusieurs des 
enrMés avaient été reçus el hébergés par le pro^ 
priétaire de fhâtel d'Artois; des exercices ré- 
pétés dans les jardins de Déan ;* des conciliabules 
nombreux chez Bizenl ; des distributions d ar-^ 
mes et d'habits d'uniformes furent également 
signalés (I). Et le 99 octobre 1792, un échafaud 
ayant été dressé sur la place de l'Egalité à 
Bennes , vis-à-vis le Temple des Lois , on y vit 
monter ElKot et Malœuvre , appartenant tous 



(i) AicsdanMB de Ctiillé et de BatsIeUloiil f aient acresî 
un instaat coioproHiiscs et dëteaoes. 



deux aux premières fanjûillea du {^ays (1). -^ Mu- 
siears «étaient cepeadaut souatraiU ^ la Vengeance 
du peuple, et,. parmi eux, La Motte Fablet, 



(t) Yoici qaelqaes-uns de^ détails qae Von trouTe sur 

cette exécution datfs le journal de Rennes da 7 novembre 

1792 f numéro 97 : « L arialoeratie de notre ville n'a 

» pas manqué d*aMeoeer baatèmem q«e ces homnes 

» étaient innocents : on chercha môme à arracher le 

» sieur SlUot au supplice. On courut pendant la nuit du 

n 28 au 29 pour intéresser les citoyens à demander- une 

» grâce 9 qu'il n'était au pouvoir de personne d'accofder, 

A la loi' ayant prononcé. Plusieurs femmes furent dans 

» temé la ^te pMir ameuter les choyens ; quelques-unes 

» entent mdme nmÉMirattté et-'lâotinauté de preuÉénér 

• les enfaats d'BUioi jusqu'à la vue de l'éohafaed , fté* 

» paré pour le supplice de. leur père f afin d'iiuéreaser < 

» les assistants au cri de grâce qui était convenu. Elliot 

» et son compagnon sortirent de la prison avec lair. 

» audacieux et persuadés qu'ils allaient être sauvés. Sur 

» Téchafaud, EUiot, eu protestant de son innocence, 

i adressa ce discours aux assistants : jàdiéu^ Citoyens 

» d€ Memiês » fim imijouri je parie dont mon cmur et 

» que y^Ume encore ; fiie /me te piàisit de erier une 

» dernière fois avea vous : P^ae la nation ! An même 

D instant y les cria de gltea se iaisant eÉiendre > les en- 

» liants EHiot dataient être portés dans les hke» et pré- 

j» seoiéa à la f/Kàà nationale ; nais la ganle nationale 

» dissipa ces furies qui affectaient de plaindre un c&tkt-» 
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qa^na dee juges- de^|niiz, chargé de riifformation , 
aiRiit «mpleiiient eonsignë dans son hdtel (1). 

« Il semble , disait Hetin , Tan des Hembres 
» da département y dans une lettre ëerîte aux 
» Députés, que ce complot ne tendait à rien de 
j» moins qu*à se défaire des Membres des corps 
ji adittinistratifs , à s emparer des cshmm j des a^a- 
M gasias k pondra, et, au beaom, à mettre le fed 
» àlavitte.^. » 

Tafft est-ii , que les ràmificaf ions et tous les 
détails de ce complot restèrent alors , et sont 
restés jusqu'à ce jour, dans une certaine obs- 
curité , qui a fait mettre en doute rexaclîladie 
des récits eoneerMdit La Rmiëne et ses projets. 
Nous aviotfis, nous^aiême, entendti beaucoap 
controverser la réalité et l'importance de cette 
conspiration. Suivant notr'e habitude , c'est par 
dès actes et des pièces prises dans les archives 



» ptralMPy et qui ont'fai joie dans le ooearylcMnMià'eiks 
» appienneat que le fer des emefais adéiruH qneiqaefe- 
» ans deâoâi frères aux frolitîèTes. » 

(1) Daas la naît da 7 au 8 odiobre-, favorisés par des 
gens dit dehèrav qai lear proeorèrent des échelles de 
conde^seice iétenas s'éfadèreni de la prison dé la porte 
St^^lfiehel. 



LA llftT0I.1JTI0H BR BBBTAOn. 143 

de nos dëpartemçnfg et de nos greffes qae nous 
essayons de rétablir les faits. Noas les coaqplëte- 
rons, quand le. moment sera venu de reprendre le 
fil de cette trame , dont Tauteor, s'esquivant en 
ce moment d^nn château à Taulre , infatigable et 
sans crainte, se porte partout où il espère ré- 
tablir une cause qui vient d être compromise par 
trop de zèle , on Timprudenf e impatience de quel- 
ques agents obscurs. 
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C'est alors qwe retentit la 4^bp*aii<ilii ^i^n- 
nelle de LA patau £K «AJ»qbr. Dans qoe^^i^re 
province w en ^^ àés^fw eût-it étjé plas pco-; 
fondement seMiî En roéoie teiqps c|pe les fec- 
lions se dispolaieot à Parif^ les dëpoo^Uies di| trâne ^ 
nne gvierire civile , lovg.t^iy^ c^ichëe^ 4cUia^t^ 
en effet ^ ^ui seîa d^ nos campajsfios. Des avis 
tnasiiHS:^ la fçis ^.|p)rj9sqi|e toipi^. les points de 
nos çfHes ^ aw^pnçai^iit, qu^ rÂjpgJais ^ alf^ nqtre 
eQi|eini.p^C«oon(4^ se montrait .dans nos.MLVfts^ 
prêt 9 dittit-on^ à yei^r sipc nuUe hwm^es.sur 

* 10. — 2/ TOL. 
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ituuu loiiiiviro^ Mm* iiovfv poor wnwnwuF tes 
bandes que La Rouerie avait dëjà organisëes. 

Toutes les correspondances de nos ports par- 
lent vaguement d'une descente qui doit se faire 
prochainement ; et cependant nos cétes sont sans 
défenses , sans canons , sans un seul homme , à 
dire , dans le cas de les diriger. — Quant 
troubles de Paris, ils n'ont pas moins d'in- 
fluence sur la propre tranquittîtë de nosco&lrëes, 
et il est peu de villes , ninA que le prouve la 
correspondance des administrateurs de Rennes, 
oh les patriotes ne se partagent, entre les me- 
sures à prendre , pour ou contre la commune de 



« La démarche de la municipalité de Paris 
» (ÈéliàÊt M h commiiite venakMt de ifeniÉtider 
» k l'afSaemUée k dëdiéaîËee du roi. ^ 9 aoèl) 
» a re^ irt , ^Ksëftt lès adittiiHistt-ëfeiiMi dWier-et'* 
j» Tikitie à leurs députés (8 aoÂt 17951) , nppto- 
m ba^ofei et iliiptobatiAn toivkut là dMKiH^tee ée 
» Voir de dtsfqoe cftofen. Leè nnèr pèiMcfM qull 
jft est temps de pnhir, par un g^and é:3teB^le> le 
% Polivoiir e^tëcMif , dés îiMabitettt ji( ^(tteMftlk 9mA 
» il a iM se rettdhie cMipilbie envers la vriffidlFi. 
ji D'atttrcfs> an coisittttftpè, et ffanfli eM^cMis dë^ 
» voir vous 'le dire, iirpit» gt^aftid nottAi^ et la 
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» pl«8 sftme partie éts citoyens , ne voient , dans 
» Teserace ie ee pouvoir, «uettfn aete qoi poisse 
» avoir donmë Meo à la décMance. » 

TmiI est4l , qu an miliéa de ces dissensions de ' 
plus d'im genre , nn autre besoin pressant et im* 
përiem se mafntfesteit et réclamait de tant lâtoyem 
sîno^emeitt attaelië à son pays le dernier effort 
de ses ressources et de sou énergie. Le traite de 
PilnitaE venait d'ètrè eonelo. Des masses d'Autri- 
chiens et de Prussiens réumes sur les bords du 
Rhin jetaient dé^ des ponts sur le fleuve et 
mat^hai^ avec Téniigration pour avant-garde. 

Le tnau^ste de Brunswick disait d'aiHeiirs 
dans quelles vues l'intasiôn était • entreprise* Au 
sud et à Test^ rBspaigoe et legBtats d^talie écke- 
lonuaient l^irs eolom^s dans les gorges, qui^ 
des Alpes et àes Pyrénées , donnent entrée sur 
le territoire française Au^-dedaiis , h sifuatio>n était 
encore plus alaémMte , s'il est possible : les excès 
de la journée du jtd juin veuaîmt d'avoir limi ; 
les dttbe et le parti de la rt nmiiun e agissaient 
de colère autour d'un tnftne qu^Us avaient cm 
ronverfiei*. 

Gomttie pourajoirferà ces embarras i l' Assem- 
blée demandât inératlvement^ chaque jetor et à- 
(fliaq«fe heUH^ j ^^ le m^ ^uwpenë^^ p remne é 



par le Bol e<Mifre les niemres eoneernant les 
prêtres iasenDentés et les émigrés , fiut prooipte- 
ment rapporté. £t le pauvre Bm ^ ee débaltant 
eonire les étreintes du lion «a coltee^ essayait 
encore de se soustraire au danger qui le pressait , 
ea renvoyant les ministres que l'Assemblée lui 
avait imposés (Rolland , Clavière, etc»)> poor 
repr^adre les dus de son eœnr, Terrier, d'A- 
baoeodrt , etc. , etc. D'nne antre part , si quel- 
ques ferments de guerre civile avaient dé}à éclaté 
dans la Vendée e> les départements dé la Bre- 
tagne , les M arseiUais n'étaient-ils pas depuis peu 
de jours à Paris > fraternisant Évec fout ce que 
les clnbs renfermaient dé pk» exalté. En cm mot, 
chacim paflait vagoetnent de la décbéance du 
Boi et de da famille ; mais persane , k bien dire , 
dans nos départements ^ personne n'avait calculé 
les conséquenœs d nn tel acte* 

La déclaration soieniielle de la mise de im 
pairie en damger vavi9k cet>endant daiis nos 
qités,et sa prodamation , cMome un ébranlement, 
sinistre pronostic de la dislocation d'une vaste 
machine , porta l'émoi dans tous les coenrs« Sur 
plusieurs points ^ comme dans riUe-et-YilaiiB^ et 
le Finistère 9 ^s adresses des députés Le Goz et 
Bo^oiix ajoutèrent eneoi^ k celte éiMtion p et 
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Tarrivëe sted>ite à Naflil«» dii dépntd AwMF-Pknre 
Cooslard , qui vint descendre au dëpartemeM le 
21' jdiMet 179fi, à 6'heor«s diu soir, dëleirniina, 
dans cette gmiide cité j une inqnîéludê difficile à 
rendre. — - Là, les corp» eonstitaës rëonis ecl 
permanence, sîëgeaM de jour et deanit, dtSli- 
bériiient sur les moyens d^ soustoratre le pays à 
l'effroyabie crise ' qui lé menaçait* Une. adresse 
avtfil déjk 4lë. votée et tr^Mfniise an Roi. Villers, 
présideit dû d^pm-tertient, avait, dans on dis- 
cours d*ottvetture,.a8ses exlictém^nt -exprimé la 
situation du pays 0n disant que : « Confiante 
» dans ses reprâsentanfts , la Mtioii avait ponsë 
» qn'its ne négl^eraieii.t rien poor dëtOoiNBer les 
» maux qui la menaçaient, j» Et, parlant d'une 
mùin que la ht ébUffeaii à respecter ^ 
quand elle pctraiysmi tous les Mo^ns qui 
pouvaient assurer le câline et la sécurité 
publique^ les corps réunis dé |a Loire-^Infirieure 
procédaient aux mesures à .prendre , qnand le 
député Anne-Pierre Oouslard^ tint siéger dans 
la grande siAle dîi département à la giaûéhe de 
Villers. Les portes s^ouvreat au peuple epipreesé, 
et les tribunes s'éfant remplies d^ume foule nom- 
brense, un grand silence se: fit ^ ^m mtlièii du- 
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» la liberté : une caste soperbe et dominatrice , 

» de lâches Français façonnés au joug , regrettant 

» les fers qulb portaient et donnaient h leur 

» tour , ont parcouru l'Europe pour vous cher- 

» cher des ennemis, ont ëveiMé les soupçons de 

» ht tyrannie , Im ont souitté leurs fureurs. Pë- 

» rissent! ont -ils dit dans leur rage, périssent! 

» tes cités de la Fiance ; que le sang des femmes, 

» des enfants > des vielHards, en inondent les 

» pourprîs ; que leurs flHes soient le prix- pro- 

h ^sé à la lubricité farouche des tyrans et de 

4 

» leurs sateHîtes; que tout enfin y soit anéanti 
M plutôt que nos privilèges! Cruels! dont l'or- 
» gueil ëloufle les remords , voife les fruifs 
» de ces titres donf roils étés si vains! Leur effet 
» fut donc en tout temps de rendre TÉme dure 
» et sourde h f humanité. ' TremMez! Ss arrorte- 
' j» ront toiis vos exéc^Mes profèYs ^ et' le Iran- 
n çais libre, bravant mille morts , frappera voe 
» têtes coupables du glaive vengeur et rapide 
» de la victoire! Oui, citoyens, la tiëtotre ^"ous 

» conduira, elle vous attend! Yain^ement des 

j» perfides publient que, fatigués des travaux 
» que nous avons enlrepiis, nous nous (assons 
» déjà de serrir la patrie^ lit que nous Ifali^n- 
^ donneront À là Aii^tir d^s tl'aftres qui fettep^ 



/ 



. gflr 4e te p»tri^ pour <p»'iU tcJ«^ -k son 
n MtfV«K|iSfi «t. qiia 1«# lmT9« bahîlBiitii 4^ eatte 
,» çiii f^;^ Ifv» pi)e^î«rs, lirèfreBjt Fëpëe coptre 

» h<9jç^ f jPt fia ngMîw df J» plus vwft iwptes- 
sMUif ^ <^c4te cl^rt# .49f?t^We ^? 1^ £f^ doue 
joww^ A'^é , i|n long m^ir9»iire » ékf ay t 
diins !•& ^e^. dn IMffirt^niaat et ^Of^Us 4^0- 
loiipes. de MU p4rîfitytt % cm evA^dit yçiw de 
boijich^ e« bqufihe lo^^ooms» 4^ çi9^# ciqii«iîs- 
.saires, d/^wl t>^9Î9 p<Hir ^Va^los? cl^arigës de par- 
courir les dîptrîcis p&n d? tfivejr. les. hoinixies et 
les deiiif^rs a^c^ssaire^ po4r iaîre. faça .à toiil. Ce 
forent Iqs cUoyens Jj^ Ofii^ , «^tafi^l ^ lH^rîe , 
Baimb^ ^ Ctiaadct., Le H^ne^ , GrîhavU , 
VideiilieBt , CbiPPl^o.9 Morvan et JWéaulljç* 

Bf al^ Ifi coDMuof}^ eHfl^njièiQe \Q9I9I intervenir 
par one admssepaurfictiHère , et voici ce.qaW lut 
sur l^sdiiiafs de IVaate^^ à. queliffeiS yxtfv^ dfi là 
(31 iwttçt |7»2> 

« Citoyens, 

■ 

9 LeS;d«f pôles de ^'£mM^ 1 et \om ^prips; du 
» ^f fréiw? a'oplrpu v^w^ p^rdimper Timmor- 

* toUt difi^lartr^MW du» drwt«i« l^|s ^rm^At «mire 



». armée qui bow re^le ^ eette çôadituUott bien- 
> fttswle protégera TMJuiilJlM 9 vos fNPopiriAés. 
9 Aiiez et ctfoyeft que voa devoirs et W§ iiAlres 
» filial ë^alemeiii saoM» , el qse si voire poste eM 
» celui 4u daiqjer, le nèlre q'ssI peut-être, pas 
n sans périls. 

» GiRAUb, maire; MÉII4IID, greffier. » 

Sur touslespoHrta, 4'aiU^urs et sîmiillas^menf, 
des ordres sool pris pour déf»armer eooK des hahi- 
lants, demeura«t à la vUle on- 4 la • eaBi|>i^^ qui 
paraîtraient suspects o« p^u fa^omblee à la révo- 
lution. L'f rrété de la Loire-Joféirieore relatif à 
ces meaores e&l du 4 août ; cêlvô d'JUe-?t- Vilaine 
est du i«" du mèm» mois, et en mâme t^mps 
que ces uM^sares élaieoi adoptées y eftpnae à Viv- 
Wioîmîté y d'aulne élaisn^ piiMs pow assoprer le 
4épiart des défeoseiwns de la pairie. Vais; si, dans 
.nUe-et-Yilapae, rÀdaûti^tatipu désarmait l^s 
suspects pour remettre l^urs^ amesaus patriotes 
qui se proposaient de m^c^l^er ; ciî, dae^ la Xmre- 
loférieure , les pères de liamille dewandaietfl eux- 
-mêmes h voler h la frofitière , q'eal ds^fiiis Je finis- 
t^e, jaoe» devons le dire, qu'il (iwt si|i;bre le 
mouvemeM poqr en avoir toute' la f<HEi^iAA<^* 
> A peine ^ an e.^t^ lia eorref|iQBdao^ 4^S|fé^ 
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nëraox CaaclwX) DMoarcé, et XhevMHMNl^ coiae 
mandant d'armes à Brest , a-t«^Ue «iHioAcë mis 
dëpartfimcmts de raaeî^n^. Bretagne, que les 
armwients de TAngletetire menacent ses cd(es , 
91e l'AdimnistratioQ du Finistère tirréte, ^'one 
levée de 3,372 gardes n^tionvo: sera fette et 
qu'ik se rendront ioftodëdiati^ment à Brest pour 
être répartis sur la câte et dans les batteries qui 
peavçQt assurer )es appr^^es de cette place* 

D'autres mesures sont prises simultanément > 
et si des navires. sont iipmé^tement frétés pour 
porter à Tétranger les prélres insermentés <|ui 
troublent le pays , des hommes de réquisition 
sont occnpés^ partout à confectionner des car- 
toucbes ipi'oa doit répartir entrp les neuf dis- 
tricts do département. Cependant les Adrawistne 
teurs du Finistère , alarmés di| salut commun de 
la pétrie et ^e la s^eté de Paris en pyliculier, 
avaient pressenti , dès les premiers Jours de juin y 
que le poimenl était venu de se déehrer en per- 
manence a6n de sauver le pays* Et , s'autorisant 
d'un décaret de 179i , ils avaient pris , le 25 juin , 
la résolution ^de convoquer le Conseil Général 
du Département pour le 88. — jHais trois jours 
de remise étaient un trojp long délai pour le zèle 

des|pfd«9 nj(UQt}aa3(.et 4a& petriotes i|uî demm* 
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datent dépnis quelques jonrs rMtorisâttoii de 
partir en armes pour aHer se ralKer au camp de 
Soissons , dont la formaHon^ atait été décrétée 
par TAssemblée Légisiéf ire. Aussi , dès le 9% jirin 
au soir, des députés des jeunes citoyens de Brest, 
demandant TetiVrée du Directoire', faisaient savoir 

4 

que Brest avait une compajpne de 105 hommes, 
dont 5 cavaliers prêts h sd mettre en route. Sur 
quoi le Directoire considérant que « les der- 
nières nouvelles reçues de Paris annoncent que 
cette capitale e^i dans Tétat de fermentation le 
plus danj^ereux ; qne plusieurs factions puissantes 
semblent menacer k la fois les représentants du 
petiple; que la di^ohttion de l'Assemblée Natio- 
nale et le renversement de la Constatation pa- 
raissent être le but principal auquel tendent les 
effotis combinés des factieux ; que le renvoi des 
ministres qui avaient la confiance de la nation 
(Rolland , Clavière et autres) , et ie refds de sanc- 
tion âes décrets qui étaient l'impression de son 
vœu le plus incontestable , sont le signal d^une 
explosion dont les effets peuf\ en( s'étendre à tous 
les départements de F&mpit^; qu'nne agitation 
extraordinaire se manifeste dans le Finistère , et 
peut chaque jour s^étendro , AEaÉTfi : 

¥ Qu'iitt courriel* extraordinaire serîi dépêché 
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» à Vannes pour y devancer de quelques heures 
» les nouvelles de Paris. 

» Qu'en attendant la né«nioa du Conseil 9 les 
» volonlaires de Bre$t 9 Morlaix 9 !(.aiiderneau j 
», Lesneven 9 SsôiU-Fol^ La Faou , ChàieauUn 9 
» Ghâteau-Nenf, Quimper eten général de toutes 
» Içs communes qui ont offert un contingeflit 9 
» sont autorisées à s'assembler à Morlaix 9 h y 
» nommer leurs ojiciers , et là se t^nir prêts il 
» partir au premier ordre...... » 

— Mais cette décision était à peine pri^ 9 qtie9 
le 28 9 le Conseil Général du déparlement se. 
trouva réuni au nombre de %0 membres (11 
étant ahsents), à Thâtel du département* S^r la 
demande des citoyens de Quim^p^er 9 il fiit décidé 

ë 

que les séances seraient publiques et quelles au- 
raient lieu à la Chapelle du Paradis, où le cott^ 
seil se transporta immédiatement. 

Les membres du Conseil étaient : mm* l^r- 
garioa, Pascal, Morvan, Grtv.ard, Vc^r, Gne;in(99 . 
Doucin aine) Derrien el GuiUer, tons meiobres du 

■ 

directoire ; Bqissier 9 Le Prédi»ur , ArnAult 9 Bi- 
cbard 9 Daiiiel 9 Louis Dernen j DaiuéWu 9 Crech* 
quéxault 9 £xpilly.9 Belval.9 Ca^Uy Gomaire 9. 
Thomas , Postic et Le SeveUec. 

Le préndent Kergariou 9 ayant ouvert la ses- 
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nea pur on discoars explicatif des ërénements, 
le Mcrëtaire procéda à la lecture de diverses let- 
tres en date des 179 18, 19 « 20 , 21 et 28 juin, 
écrites de Paris par les membres composant la 
dépatation dû Finistère h TAssendiIée Législative. 
Les pétitionnaires de Brest , Morlaix , Qnimper 
et antres commmtes demandè^nt anssitdt cpie 
les volontaires qui étaient en marche snr Mor- 
laix et y arrivaient en ce moment , fassent an- 
torisés k partir de suite ponr P^s. — Après nn 
bref et vif débat , Tantorisation est accordée , et 
les citoyens Pascal , Grechquéranlt , Richard , 
Veller et Le SeveHec y ponr ce désignés y présen- 
tent le lendemain , tar la marche de cette force 
dépaliemetitale , nn projet d^arrété réglementaire 
empretnl de la volonté la plus ferme , et des 
pk» sages prévisions. — Pascal, vice-président 
du département , fut chargé en qualité de com- 
missaire civil, d'accompagner cette force armée 
partent oà elle se porterait* 

Et ponr cohiplément de ces mesures, trois 
adresses futant rédigées , Tone k 1* Assemblée ïfa- 
tionale , Fantre au Roi , la troisième aux quatre- 
vingt-donl départements. — Voici celle au Roi. 

ir SlEJB, 

» Les citoyens du département du Finistère 
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» eut juré dé vî?ire libres ou de mourir , et ili 
» veolMt tenir leur serment. I4s sont alartfitfs 
A des méil^èmêiÉtt e&^aordifttaires qoi agitimt 
» le lieu de votre résidence el des sëanees de 
n l'Astenyblée IVatîonsie. 

» Ils a«kt fortement manifesté te vœu de par- 
» tàgér Ids faites et les diangers de leurs frëres 
» les gnrdes nafîoniiux de Paris. 

» Hs ont vivement soUicfté Tagrément et Tau- 
» tiMsaition du dirédloir^ potir se mettre en 
* marché sans perte de temps. 

» Ces drcmi^tâilces ^ Sire ^ ont para dé frttare 
» ï nécesâter le rassemblement du Conseil Oé- 
» tféral du département ; il vient dé se rëtitrfr , 
» et e«i VOUS doikiiént avis de cette dëatiarche > 
» il véfxA annonce i|a]l ta emplo^rer tons les 
» moyens en son pouvoir, pour aséot-er f érdre 
» et potor coirconHr eAeacémerit an salut de 
» rtitaf. 

» Stètve/ti fi^s ^gncuutei^. » 

Cette pdsitioil , comme ofei le voit, était tram* 
chée et déciûve. ^ 

ïiâ'AviiickidiiKnisKire se tnit donc en iitai^e, 
ittÉis à p4ân« éfiiitdie partie dé iiorlliix , qti'fm 
cool-rier extraordinaire expédié par le Ministre 
de f fntéltoiir ffA tmt^Êàiipt RoHand pottfr quel- 
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qœs jours , vîat le 3 juiUet , 9pporl§^r aa Direc- 
ioin^ Tordre formel de disiioudre lee ovrf» ar- 
més qui 8'étaient lub eu marebe wr Paris. Sa 
lettre portait outre autres choses: 

tr Uon m*a donné avis que de nombreux agi- 
» laleurs se soat répandus dans tous lea. départe- 
j» ments et qu^Us y envoient les plnsfuaeslesma- 
» nœuvres pour fairQ qniUer aux citoyens leurs 
» utiles travaux et les engager h se porfer en 
9 foule dans Paris le 1 4 juillet. M est à cscaindre 
» qu'une multitude de bi4gaods , usui^nt la 
» qualité de garde national , et sous le prétexte 
» d*upe fédération ^ inonde la capitale et tirouble 
» la fêle civique par laquelle toua les Fraaç^âs , 
» sans quitter leurs foyers ^ peioivent s'unir dm- 
» . teution j le même jouf y ati même instant , rt 
» rappeler leur frateniité.,.. » 
, Et elle gisait aussi ^ne « des iaetieux avaient 
» pu seuls combiner ces manoeuvres , et qu'au 
» besoin la gendarmerie nationale devait être 
» employée pour disperser ces ra^Kjmblfwaents 
• armés. » 

On conçoit quel râle le départemcM Uvak à 
prendre : d abord' il répondit au llinstre y lui 
dit qq'M avait exéo«^ ses ordres, et i^ofita : 

« Yous .vfrresi SlauMiir^ par aotru awété 
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» et par les autres pièces que nous adressons aa- 
» joiïrd'hui au roi , que le Conseil du déparie* 
» ment , ni nous-mêmes n'avons été diriges par 
» des factieux et des agitateurs- comme il vous 
» plait de le supposer dans la lettre fort étrange 
D que vous nous avez écrite. » 

Puis , au lien d'adresser un courrier extraordi- 
naire an commandant de la division du Finistère 
déjà rendue à Guingamp, il attendit le jour du 
courrier , 5 juillet , pour lui transmettre Tordre 
exprimé par la lettre du Ministre. 

Mais sur ces entrefaites ^ un décret du 27 
juillet ayant autorisé la mise en marche des corps 
que Terrier voulait disperser, et cette fois le 
département se servant d'un courrier extraordi- 
naire , au lieu de la malle , la division , alors déjà 
rendue à Guingamp, reçut en même temps le con- 
tre-ordre , expédié le 4 de Quimper , et expé- 
dition du décret du 2 , partie de Quimper , le 
6 au soir. 

Le bataillon arriva donc à Paris dans les der- 
niers jours dé juillet. Mais à peine installé au 
quartier qui lui avait été préparé , les section- 
naires et les fédérés de 'Marseille s'empressèrent 
de les accueillir , et il fut résolu qu'on se ren- 
drait en corps aux Jacobins. Là , les Marseillais 

11. — 2.' VOL. 
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%^HMki vivemeal prononces , annoncèrent qa'ik 
ne dëCéreraienl pM au décret die rassemblée qui 
leur prescrivait , à eux, et à tons les fédères de 
se rendre au cany de Soissons ; qne lenrrënolu- 
tîon était de ne point quitter Paris , tant que Im 
ronstitalion sérail menacée. 

L*ordre de route des Fédérés Brestois et les 
instructions précises de leur commandant M^^s- 
bauitloHSj qui était saisi de tonte la confiance du 
département, arrêtèrent d^abord les hommes du 
Finistère ; mais , ayant rendu visite le lendem'iin , 
S5 juillet, au maire Pétion, et s'étant porté de 
là aux Jacoinns , le lieutenant Leissègnes , Tun 
des leurs , ouvrit b proposition forraelie de ne 
point quitter Paris, tant que la diose pdMiqœ 
serait menacée, et de s'y engager par serment. 

Le commandant Desbouillons et son quartàer- 
maitre furent les seuk à résister, et il s'établit 
une oorreqKMidance entre le département et ceux- 
ci , de laquelle il ressort que les administrateurs 
du Finistère firent de vains efforts pour rappder 
les Fédérésh 1 exécution des décrets de l'assemblée. 
« Tel est en effet , Messieurs , 1b compte qui 
» nous est rendu de votr^ conduite à Paris , qu'il 
» ne nous est plus permis de douter que vous 
» n'ayez transgressé les ordres qui vous avaient 
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» été donnes (lettre du département aux Fédérés. 
» — 3 août 1792)9 ce compte nous étonne autant 
» qu^l nous afilige ; nous n'y reconnaissons plus 
» ce noble enthousiasme, ce zèle ardent, mais 
» sage, mais docile h la Toix de la raison, qui a 
» toujours animé nos braves compatriotes. Nous 
» y reconnaissons , au contraire, la plus dan* 
A gereu^e séduction, et Tinfluence d'un parti 
» qui cherche à profiter adroitement de votre 
» franchise et de votre inexpérience pour faire 
» servir à des vues particulières , votre courage^ 
» vos moyens , et jusqu'à la réputation du pays 
» que vous venez de quitter 

» Ces observations doivent vous faire pres- 
» sentir combien nous sommes éloignés d'ap-- 
» prouver le serment que vous venez de prêter. 
» Il y a plus, nous croyons qu'il n'a aucun pou- 
» voir de vous lier et d'enchainer vos détermi- 
» nations: une seule réflexion va vous en cou- 
» vaincre. 

» I/arrêté par lequel nous avons autorisé 
» votre départ en armes pour Paris , porte lit- 
» térijement que les volontaires des différentes 
» communes que le Directoire a autorisés à se 
» rassejoabler à Morlaix , partiront incessamment 
» avec armes et bagages pour se rendre aux 
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» ordres de X Assemblée Naiionale. Ces ordres 
n rassemblée vous les a donnes bien clairemeiit , 
» lorsque dëUbërant sur la demande que vous 
» lui avez faite dès voire arrivée à Dreux , d^en- 
* trer dans les limites constitutionnelles, elle a 
» passé à Tordre du jour, motivé sur ce que 
» son décret étant sanctionné, les volontaires ne 
j» pouvaient avoir d'autres but en venact à Paris 
» que de se rendre au camp de Soissons ou sur 
» les frontières. C*est là qu'est en effet le danger 
j» de la patrie. C'est à la réserve de Soissons on 
» dans Tnn des ramps de la frontière que vous 
» devez vous rendre, si vous avez toujours à 
j> cœur de vous montrer fidèles aux lois de Thon- 
» neur et de remplir les véritables intentions de 
D vos commettants. Un plus long séjour dans 
» Paris , ferait naître , de la leur , les plus vives 
j» comme les plus justes réclamations, et sans 
» doute, ils auraient droit de revendiquer et 
» d'appliquer à un usage plus convenable , les 
j» secours qu'ils vous ont destinés. 

» L^Assemblée Kationale , la patrie , la Cons- 
li titu lion ne courent en ce moment aucun danger 
n à Paris: si ce danger éclatait cent mille bras 
» ^ont prêts à les défendre. Ce n'est pas dans 
j> une poignée de Fédérés que la chose publique 
» peut trouver quelque espérance de salut. 



Lk HÈYOLVTIOS EK BRBTACKB. 165 

» Rassemblez- VOUS donc de nouveau , non au 
» milieu des Fédérés , qui s'abusent au point de 
j> rester à Paris quand leurs compatriotes volent 
» en ce moment à Soissons ou sur la frontière , 

» mais dans votre quartier; et que Monsieur le 

• 

n commandant de la division vous invite^ pour la 
» dernière fois, à remplir rengagement volon- 
» taire que vous, avez contracté , et qui a servi 
» d'exemple à toutes les communes du royaume. 
» Ceux d'entre vous qui ne voudront pas se 
» rendre à Soissons ou à la frontière , sont 
» maîtres de rester à leurs frais h Paris , ou de 
» retourner à leurs foyer$; mais la houle et le 
» mépris seront leur partage , et des milliers de 
» leurs compatriotes s'empresseront de les rem- 
I» placer et de venger Thonneur du nom Breton* 
» Quant à ceux qui , fidèles à Tesprit et à la 
» lettre d& notrd arrêté du 29 juin et du décret 
» de rassemblée Nationale du 2 juillet, suivront 
D la noble destination qui leur est tracée , la gloire 
» les attend au bout de leur carrière, et l'estime 
j» et la reconnaissance publiques seront leur ré- 
ii compense* » 

Cependant les événements marchaient rapi-* 
dément et semblaient courir à un prompt dé- 
nouement , quand les départements , absorbés par 
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les détails de leur correspondance et rédigeant 
des adresses snr la mise en danger de la pairie , 
reçurent Ta vis que la chute dn trône était con- 
sommée , et qne le dix août avait eu lien. 

Voici en quels termes les administrateurs du 
Finistère accueillirent cet événement : 

« A l'Assemblée Nationale. 

» Législateurs , 

» Il est donc commis cet attentat inoui projeté 
» depuis long-temps contre la révolution. 

» Au premier âgnal de cet exécrable forfait, le 
j» peuple s*est levé ; dans Tindignation , il a exter- 
ji miné les ennemis de ses lois et a enseveli les 
» satellites de^ tyrans sons les ruines de la ty- 
» rannie. 

» Au milieu des horreurs d'un jour à jamais 
* mémorable, témoin de la plus affreuse catas- 
» trophe, vous n'avez pas trompé nos espérances, 
» vous avez montré le plus sublime courage et la 
» plus profonde sagesse. 

» Législateurs , nous n'avons point tremble 
» pour vous. Nous savions bien que les hommes 
j» du 14 juillet eussent couvert de leurs corps et 
» de leurs piques le sanctuaire des lois. 

» Législateurs , nous sommes leurs frères , nous 
» partagerons Xow leurs sentiments. Notre sou- 
f mission à vos décrets sera sans bornes, Nolro 
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» amour poar la Gonstitntion sera invincible , 
» noire sang coolcra ponr épargner le vÀtre. 

» Législateurs, les frères des hommes du 14 
» juillet vivront libres ou ils mourront, jt 

Quant à la conduite des fédérés, elle fut hau- 
tement approuvée, et dans les termes les plus 
flatteurs. La Section de St .-Marceau, touchée de 
la conduite brillante des Brestois , avait , en effets 
pris la résolution subite de changer son nom , et 
de s^appeler désormais Section du Finistère. 
C'était bien le moins que le département écrivit li 
lettre suivante au commandant Vesbouillons^^ 
lettre fort différente , comme on peut le voir, de 
celle du 3 août ci-dessus rapportée, mais que les 
événements expliquent : 

« A M. Desboiiillons. commnnJniit Indivision 
» du Finistère. 

» Le Conseil-Général du département, instruit, 
» Monsieur, par les comptes que vous lui avez 
» rendus et par les nouvelles publiques et parti- 
» entières, de l'énergie, du courage et du pa- 
j» triotisme que la lirave division du Finistère a 
» développés dans les événements du 10 de ce 
» mois , m'a expressément recommandé de vous 
» féliciter, ainsi que voire valoureuse troupe , sur 
« ce qu'elle a bien rempli ses intentions- et s^çt$ 
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» espérances. Je vous fais part en raètne temps 
» que la Conseil a ordonné de faire mention 
» honorable sur ses registres du témoignage bien 
» flatteur de sa satisfaction. Il est bien douloureux 
» et bien affligeant , sans doute , quVUe soit 
»' entremêlée de regrets , que nous partageons 
» avec vous^ do la perle de quelques-uns de vos 
» braves compagnons dWmes, pour lesquels, 
» par arrêté du Conseil , il fut célébré hier un 
» service solennel h Quimper, où tous les corps 
» ont assisté. M. TEvéque du Finistère a officié, 
» et une oraison funèbre a été prononcée par 
» M. Gomaire , etc. (1). 

» JLe Présidenl du département ^ 

» Kergaeiou. » 

' Ainsi quW le couçoit , chaque commune, au 
reste , s'empressa de reconnaître les événements 



(1) A quelques jours de là, le bataillon du Finisthe, 
défilant à la barre de TAsEcmblée pour se rendre an 
camp de Soissons, le Président, transmit Tordre au 
chef de ce corps de rester à Paris et lui demr.ada, pour 
les jours Eubscqucnls, deux piquets de cinq hommes: 
Tun pour le Tcmp/e, où le Roi fui détenu ; l'aulre pour 
TAssemblée elle-mt^me. 
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du * ^ et chacano le fit à sa màuière. A Brest , 
Tarmëe navale inaugura le bonnet Fhryjji^n, qui 
fut hisse h bout de miil et salue de salves nom- 
breuses. A Landerneau , Le Gai proposa une 
adresse qui fut volée d'enthousiasme , et il y était 
dit entre autres choses : « Les \ils et cruels 
» agents du despotisme ont levé leurs bras pour 
^ nous immoler ou nous asservir^ qu'ils meurent 
» esclaves, eux qui ne voulaient pas que nous 
» eussions vécu libres! » 

« — Quelque grande qu ait été la sensation 

» produite par l'annonce du décret qui prononce 

» la suspension du chef suprême du pouvoir 

» exécutif^ écrivent les Administrateurs dlUe- 

» et- Vilaine h leurs Dépulés (15 août 1792), elle 

» n'a donné lieu à aucun événement désastreux. 

» La tranquilité s'est maintenue par les soins du 

» corps administratif. Le mécontentement contre 

» les prêtres insermentés ayant excité une cer- 

» taine fermentation, les corps administratifs et 

» judiciaires réunis, arrêtèrent , avant-hier soir, 

»,leur réclusion, sauf la déportation; et, hier 

» malin, ils furent renfermés au Grand Sémi- 

» naire. » 

jC'^aient, cependant, ces mêmes Administrateurs 
qui écrivaient la lettre relatée au eommencement 
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de ce chapitre; et , quelque» jours après, f adresse 
suuaiite, datée du 2i joîilet 1798: 

« Sire, 

» Au cri de la patrie en danj^er, nous avons 
» Tolé il notre poste. Fidèles à nos serments, 
» nous nous sommes réunis pour soutenir la 
» Constitution ou périr avec elle ! » 

Et , se réunbsant de nouveau le 24 du mois 
d^aoùts les mêmes Membres du département , s'é- 
tant adjoints los corps Administratifs et Judiciaires 
de la ville de Bennes ^ convinrent, après délibé- 
i*ation, qu'on enlèverait de la place du Palais, 
alors dite de VEgaHié ^ la statue de I ouis XIV el 
les bas-reliofs du piédestal, en tdchani de con- 
server h chevahpour y placer la statue de 
la Liberté. 

Mais, pour rendre tout ce que ces journées 
eurent de ri*émtssHnt pour les populations de 
nos provinces , rappelons qu alors les Députés de 
chacune de nos localités entretenaient avec leurs 
commettants une correspondance empreinte de 
tonte rinquiétude qui devait naturellement régner 
h Paris et dans l'Assemblée dont ils faisaient 
partie. — Les seules pièces qui arrivent à Nantes 
le 1 S au soir, sont , en effet , les lettres do Député 



r 
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Gonsiard. Les Gommissaîres de nuit au Déparie- 
ment les ont à peine ouvertes^ que les autorités, 
réunies extraordinaîrement , et dans le milieu de 
la nait, apprennent que le Roi, le Gouverne- 
ment , la Monarchie , TEtal , peut-être , s^abymenl 
dans une même ruine. 

« Paris , dix heures du malin , vendredi 1 
» août, dans la Salle de l'Assemblée Nationale. 
» — Quel jour, bon Dieu! luit sur notre patrie 
» infortunée ! Vous avez su les attentats commis 
» avant-hier sur plusieurs Députés ; ils n'étaient 
» que le prélude des horreurs de ce jour. Le 
» tocsin a sonné toute la nuit dernière. Deux 
» cent mille hommes sont en arme^» et demandent 
» la déchéance dii Boi. Le sang roule , même h 
» la porie de notre enceinte : les têtes sont pro- 
» menées dans les rues ! Le Boi el sa famille sont 
» venus se jeter dans nos bras. Le château vient 
» d'être forcé dans l'instant h coups de canon. 
» la force publique est nulle. Le Conseil de la 
» Commune est cassé par un arrêté des Sections. 
» Nous sommes à notre poste , et non$ sommes 
» résignés à tous les événements. 

» Anne-Pierre CouSTARD. » 
«t A onze heures , 

» Comme je finissais ma lettre, on est venu 
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j» nous annoncer qn*îl se préparait nne scène de 
» carnage an château. Vingt députes ont élë 
ji nommés pour se jeter an milien de ces furieux • 
» et lâcher de leur faire entendre la voix de la loi. 
» J'ai brigué fbonneur de celle entreprise péril- 
» leuse. Au moment où nous entrions par les 
» Tuilleries, des coups de canon répétés sont parlis 
» de la cour du Carrousel; nne fusillade terrible des 
» Suisses qu'on voulait égorger, et des assaillants, 
» a frappé nos oreilles ; des blessés fuyant la mort 
» se sont précipités de toutes parts ; nous avons 
9 été séparés , précipités par la foule et forces 
» de rentrer dans TAssemblée. Le canon et In 
j» fusillade continuent. Je finis, tani d'horreurs 
» me glacent le cœur. Adieu. 

» J'ai été assez heureux pour sauver un inalheu- 
M reux Suisse poursuivi et qui demandait la vie. » 

Ajouterai'je h ces détails que , dans le plus fort 
de cette crise, alors que chaque jour révélait de 
nouveaux malheurs, et que chaque jour on voyait, 
dans les plus petites de nos localités, despiqnetsde 
volontaires arriver aux Geôles avec des malheureux 
en soutanes , ou de pauvres femmes qui tenaient 
leur chapelet h deux mains ; alors que les Officiers 
Municipaux , précédés de tambours et d« banniè- 
res , parcouraient les rues et les places publiques 
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poar proclamer les décrets de FAssemblée ; alors 
qae les citoyens se mesuraient ou s'attaquaient 
dans les Clubs , dacs les Conseils Municipaux , el 
jusque dans les Administrations Supérieures ; alors, 
enfin , qu'il commençait à y avoir des purs , des 
douteux et des suspects , et que ceux-ci s'empres- 
saient de déclarer leur domicile à la ville et de 
f^ire enregistrer leur déclaration , pour ne pas se 
voir spolier comme émigrés : ajoulerai-je que le 
Président du département du ïinislère , recevant 
d'un facteur de Messageries un registre à signer, 
donnait son accusé de réception au citoyen 
Schmidt , chargé des intérêts du célèbre docteur 
Guiilotin j qui venait de faire expédier, dans les 83 
départements , un double de sa précieuse ma- 
chine à décapiter. 

Pauvres administrateurs! — ce Nous avons Thon- 
» neur de vous prévenir , écrivent-ils au Ministre 
j> des contributions publiques, Clavièrc, que la 
A machine* à décapiter du sieur Schmidt nous 
» est arrivée en* bon état, le 20 de ce mois (août 
» 1798). Nous vous adressons, en conséquence, 
» l'accusé de réception qui est du h ce citoyen 
j> auquel l'entreprise générale de cette machine 
» a été accordée pour tous les déparlements (1). » 

(t) La lettre de Glavière annonçant cet envoi, disait; au 
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Et b Gommissaîre da Roi près le Tribaoal 
Criminel de Quimper, assiste de deux délé- 
gués da département ^ invitait sa compagnie h 
voir fonctiomier le nouvel appareil do docteor 
Guillotin, 



rcsic, qn*il avait reconuiiandé ao sieur Sckmidtd apporter 
la plus grande célérité dans la construction da ses i|ia- 
chines, et qu'il s empressait d en faire part aux 83 dép^ir- 
tements. — Le Procureur-GénéraUSyndic du départe- 
ment de la Loire -Inférieure transmettant cette même 
lettre , ajoutait : « Vous serez sans doute bien aise d*ap- 
» prendre qu'on s*est occupé de faire construire la 
» machine destinée au supplice des criminels, et qnc 
» bientôt celle qui est nécessaire k voire Tribunal, sera 

« prête » 

Et la planche figurative de Tinstrument et de son écha* 
faud, jointe à la lettre de Clavière , portait au bas du 
dessin qui reproduisait les deux bras de la machine et 
la bascule avec un patient que Ton y avait représenté, 
cette singulière instruction manuscrite , sorte de manuel 
destiné au justicier et que le Ministre ou ses employés 
^ avaient pas dédaigné de rédiger : — « Pour éviter que 
s le tranchoir ne s*ébrèche, il faut avoir soin de ne 
» laisser tomber le mouton de toute sa hauteur que pour 
» Texécution. Il faut aussiavoir Tattention , avant lexé- 
» cution, de décrocher la corde du mouton, pour quil 
» soit entièrement libre dans sa chute. » 



\ 

\ 
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Les deux bras de la machine s'élevèrent dans 
une dépendance de la chapelle Sainte-Catherine , 
alors lieu ordinaire des séances judiciaires , et le 
couteau, dont le tranchant devait passer sur le cou 
de plusieurs des assistants , poui^ cette fois tomba 
sur une pauvre brebis apportée là pour essai. 

Singulier état de choses, et que deux années 
seules avaient amené : là , où le sang d'un agneau, 
comme symbole vivant dinnocence , ruissela sous 
le fatal instrument, là on voyait encore un autre 
agneau sur TAutel du Christ, et là où sont des 
juges et un bourreau , furent naguères des reli- 
gieuses , filles simples et parées de leur dévoue- 
ment, qui adressaient leurs prières à TËtemel 
pour les malheureux auxqaels elles prodiguaient 
tous leurs soins dans Tintérieur d'un hospice ! 



/ 
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A marche des ëvëneniente |iolîtM{aes 
n a jamais élé et ne ^era jamais ea 
province la même qu à Paris. Lef 
ti^fs^ê^èi^im^ populations de la province ne seclas- 
^nt point en général comme la population de 
Paris , et trop d'intérêts opposés les divisent. 
D'une autre part , on rencontre rarement dans les 
départements j cette classe d'hommes si connue à 
Paris, si rare dans nos petites villes, qui, sans 
occupations réglées ou continues, adoptent et 
discutent chaque jour ces élucul^rations politi- 
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qaet des partU qo^ane lutte de tontes les heures 
porte au dernier degrë d^irrilation dans les temps 
de rëvolntion. 

De là celte manière généralement plus grave 
et plus calme d'envisager les faits politiques dans 
la province. — Que quelques villes soient saines , 
pour un jour, de ce frisson révolutionnaire qui 
tient la capitale dans un état de convulsion per- 
pétuelle 9 ce ne sera jamais qu'en passant , et d'une 
manière transitoire, que les masses en seront 
émues dans les départements. Et, en effet, que Tan 
des corps politiques, que la constitution , le chef 
de rÉtat , soient menacés à Paris : là il y a action 
et lutte entre les partis ; et les moindres efforts 
pèseront de leurs poids dans la balance. — Mais 
en province j toute mesure prise reste isolée , et 
Faction comme la volonté des individus sert sou- 
vent à peine à manifester des opinions qui , dans 
la capitale , sont l'objet d'une guerre à main 
armée* 

- Mais on doit à ces circonstances de ne point 
retrouver dans les villes de province ce cynisme 
révolutionnaire et cette abnégation de soi-même , 
qui conduisent les hommes et les partis à se 
démettre de leur propre dignité pour poursuivre 9 
par toutes les vtfies possibles, les intérêts sor- 
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dides d'une personnalité privée de toute moralité. 
*— Aussi j comme on a déjà pu le remarquer , si 
les mêmes passions , les mêmes haines , les mêmes 
violences se retrouvent dans nos fastes révolu- 
tioanaires, c'est toujours avec celte énorme dif- 
férence que la jactance du crime ne devient point 
comme le véhicule incessant d'uqe suite d'atro- 
cités sans objet et sans prétexte. — Qu on ait en 
province des aristocrates et des prêtres à sur-* 
reiller , on les saisira pour les mettre en prison 
ou les déporter ; mais on pe verra pas le peuple 
de nos petites villes courir avec empressement h 
rignoble exécution d'un malheureux saisi par le 
crochet d'une lanterne et que des mégères hissent 
dans les airs en se plaisant à prolonger l'agonie 
de leur victime par les balancements d'une bar- 
bare strangulation. Qu'il y ait émeute et trouble , 
ces scènes de désordre seront une guerre plus 
ou moins loyale , plus ou moins atroce peut-être ; 
mais jamais les rebelles ne marcheront avec ces 
insignes du crime qui sont l'apanage de toutes les 
émeutes de Paris. — Du sang , il y en aura aussi 
de versé , mais vous ne verrez point des coeurs 
d'hommes à bout de pique , servir de ralliement 
à des forcenés dont les sentiments et les paroles 
aspirent le sang et révèlent cette soif 4^ crîniç 

que rien ne rassasie, 
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Cest à ces circonstances 9 si je ne me trompe , 
qo^a été dà jusqu'à ce jour, ce calme observateur 
de la province que les menenrs ont souvent taxé 
d'indifférence et de coupable quiétisme, quand 
c'était seulement le désir de faire plus pour la 
patrie que pour les partis. 
' La marche des Fédérés du Finistère et des 
autres départements sur Paris pour se mettre aux 
ordres de l'Assemblée Législative ou se rendre au 
camp de Soissons, est une nouvelle preuve de ce 
que nous avançons 9 et ^ si ces mêmes Fédérés 
contribuèrent puissamment à la chute du trône 
au 10 août, il suffit de se rappeler les instruc- 
tions qui leur furent données , pour se convaincre 
qu'il n'entra point dans la pensée des provinces, 
que ces mêmes bataillons pouvaient servir à antre 
chose qu'à repousser l'étranger de nos frontières 
ou à raffermir l'autorité chancelante de' la repré- 
sentation nationale. 

Cependant si , à Paris , Pélion et ses 47 sections 
avaient provoqué la déchéance et que les Jacobins 
demandassent quelque chose de mieux ; dans la 
province, du moins dans nos départements, c'était 
avec la plus sombre inquiétude qu'on envisageait 
une telle catastrophe ; et les plus résolus n'y 
étaient rien moins que décidés. 
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« J'sî ëlé Ttoleinment «filé (ëèrit Belval , pro* 
cnreur-gënëral-syndie Au Finistère , ii la âale en 
10 aoât) lorsque j'ai appris que PAîmi ^ organe 
des 47 secliof» 9 était allé an sein du eérps lëgis-- 
latif demander la dëcliëance* — Jamais l'asaeinUëè 
constituante ne se trouva dans une passe anssi 
embarrasamte. — Le Roi est im monstre h mes 
yeux , il ne mentait pas 1 amofar des Français , H a 
toiA fait pour encourir leur haine ^ mais je tremblé 
que, dans Tinstant Mtuel^ cette dëdiëanee ne 
soit le signal de la rëvolte et de la guen^ cirile. 
— J'appréhende un parti royalbte ^ qui , miiasant 
ses armes aux poignards du fanatisme , plongerait 
Is France dans un deuil éternel^ je crains la dlvi- 
sion dans nos armées , l'abandon de ceux do nos 
généraux qui ont eu le talent de se concilier 
Feslime du soldat; il se pourrait alors qde les 
puissances qin ont conservé la neutralité aillent 
augnienler la horde ennemie. Toutes ces raisons 
et d'autres motifs suspendent mes esprits el m'ëloi* 
gnent de la déchéance. • • • • • • • • 

» Enfin telle que soit la suite des événements ^ 
qu'il soit déchu ou non, l'Assemblée est le centre 
commun , c'est vers elle que doivent tendre 
tous nos vœux. Malheur aii fonctionnaire public 
qui, après la déchéance prononcée , voudrait 
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quitter son poste , parce ipie le Boî serait des* 
cendu da trAne. » 

Or, celle lettre est da 12; et, le 14 août, la 
nouvelle des ëvënements du 10 arrivait daos les 
dëpartemeats de TOuest. 

Si ToB réfléchit actuellement que Belval venait 
d*étre nouvellement promu aux fonctions de pro- 
oureur-général-syndic du Finis} ère, et qu'il peut 
être, par cela même , regardé comme Texpression 
la plus exacte de Tespril de Fadministration qui 
Tavait élu , on saisira facilement quelle fut la 
position que prirent les autorités et les citoyens 
de la plupart de nos départements. 

L'événement du 10 août étant accompli , admi^ 
nistrateurs et citoyens Fadmireot donc de bonoe 
foi, et comme le disait Belval, ils se rallièrent 
franchement et sans coup férir à FAsseniblée Lé- 
gislative , centre réel de la force et de la pensée 
nationale. 

Les adresses que nous avons citées dans le li- 
vre précédent et les passages suivants extraits de 
celle que transmirent les administrations réunies 
de la Loire-Inférieure, en témoignent de nou- 
veau. 

« Législateurs, 

# ]Xolre premier besoin était d*agir et de proQ* 
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» 

ver par notre soumission à tous vos décrets , 
combien nous étions dévoués à la même cause , 
et attachés à votre légitime autorité ; nous avons 
mis au second rang le devoir de vous adresser 
nos hoitimages, et de vous porter Texpression 
d«.jK>lre reconnaissance, recevez-en le juste té- 
moignage! Grâces vous soient rendues, législa- 
teurs incorruptibles, d'avoir bravé, terrassé ce 
pouvoir perfide qui nous menaçait et voulait op- 
presser la liberté publique. Vous avez su main- 
tenir la souveraineté ' du peuple f sans sortir des 
bornes du pouvoir que vous en aviez reçu ; vous 
lui remettez ce dépôt tout entier ; vous l'appe- 
lez à exercer ce droit inaliénable dans une cou- 
vention nationale ; c'était le seul moyen qui vous 
restât pour le sauver. 

» Grâces encore une fois vous soient rendues, 
honneur à votre courage , et que les bénédictions 
du peuple soient votre récompense. Nous re- 
cueillons autour de nous celles qui s'élèvent déjà 
vers vous, et c'est le premier tribut de votre 
civisme que nous nous empressons de vous offrir. 

« Nantes, le 18 août 1792. 

» Les adminisiraieurs , etc. ', eic. ; ViL- 
.IiE&Sy président; Gre^lier, secrétaire, n 
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Mais , dès ce jour , dès la chute dn trône , Té- 
franger et les meneurs de la faction royalisie ne 
furent plus les seuls ennemis à combattre. — Les 
décrets de TAssemblée législative prononçaient 
bien la déchéance et pourvoyaient à la convo- 
cation d'une Convention générale et souveraine, 
niais que devait-il sortir de cette crise, quelle 
forme de gouvernement prédominait dans les es- 
prits et quels hommes allaient se trouver h la 
télé des affaires? — Ce furent là autant de ques- 
tions compliquées et insolubles pour le moment 
qui allaient soulever de part et d'aulre les pas- 
sions les plus actives^ tant en province qu'à Pari!<. 
— Or, il n'était pas difficile de le prévoir. — Si 
les royalistes procédèrent à une oppoâtion nou- 
velle et plus résolue , les patriotes s'armèrent 
aussi d'une nouvelle énergie, plus spontanée, plus 
déterminante; et un nouveau parti, une nouvelle 
faction allait surgir , qui , se heurtant contre tout 
ce qui a été , demandera un nouveau gouverne- 
ment , de nouvelles formes , de nouveaux droits 
et des hommes entièrement neufs. 

C'est dans ces circonstances, et placées au mi- 
lieu de cette double effervescence du parti roya- 
liste et des patriotes ex*dgérés , que presque toutes 
les administrations des départements de l'Ouest , 
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se préoccupant beaucoup plus des intérêts com< 
muns de la patrie que des vues élroiles des par- 
tis, se posèrent de manière h maintenir la tran- 
quillité publique en combattant , soit les royalistes 
dans rOuest , soit les étrangers à la frontière, 
soit les anarchistes dans Paris. — Grande et sainte 
résolution , que prirent ces hommes qui , atta- 
chés depuis deux ans aux intérêts sincères de 
la grande révolution qu'ils avaient entreprise, 
jouèrent leur tête, leur repos> leur fortune et 
leur famille pour un principe qu'ils croyaient 
juste et fécond pour favenir. 

Ainsi que nous l'avons dit , deux choses préoc- 
cupèrent donc ces hommes dévoués et pleins 
de courage , la contre-révolution et les désor- 
dres de l'anarchie. Les mesures les plus larges 
sont prises à cet effet, et l'administration départe- 
mentale de la Loire-Inférieure , donnant , dans 
cette circonstance , lexemple d'une énergie des 
plus caractérisées , arrête le 20 août que : 

« Les administrations de district et les com- 
missaires du département auprès de chacune 
d'elles se concerteront à l'effet de faire saisir et 
arrêter , par voie de police , toutes les personnes 
suspectes contre lesquelles il y aura précédem- 
ment eu des dénonciations ; toutes celles dont 
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riuch bme est notoire ; toutes celles encore dont 
Tarrestation paraîtra nécessaire à la tranquillité 
publique , laissant h la prudence des distncts et 
des commissaires h prendre toutes les mesures 
que leur dicteront leur zèle et les circonstances.» 

Il est également arrêté que les commissaires, 
officiers municipaux ou de police , saisiront tous 
les papiers trouvés chez les suspects ; qu'ils ar- 
rêteront ceux-ci et les conduiront immédiatement 
au château de Nantes , sous bonne et sûre es- 
corte. A cette fin , il fut demandé au général De- 
marcé , lieulenaut-général, commandant la diû- 
sion , que des troupes fussent envoyées à Blain , 
Savenay , Clisson • Machecoul, Guerande, Pont- 
château , Chateaubriand et Paimbœuf. 

Les mesures analogues sont prises dans les au- 
tres départements de l'ancienne Bretagne , et le 
Morbihan , en particulier , assujettit à Tappel dans 
leurs districts , tous les ci-devant nobles qui n a- 
vaient "point prêté les nouveaux serments exi- 
gés à la suite des événements du 10 août. — 
Quelques-uus des suspects alors détenus sont ce- 
pendant relâchés sous caution , et nous pouvons 
citer parmi eux les sieurs Charette , Briord et 
de la Gonterie , dont Tun fut mis en liberté moyen- 
nant cautionnement de 30^000 liv« 
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Mais les prêtres insermentés formaient alors 
évidemment le parti le plus redouté et le plus à 
craindre pour les pouvoirs nouveaux qui allaient 
se fonder sur les débris du trâne , ce fut aussi 
pour eux et pour leurs sectateurs que furent ré- 
servées toutes les rigueurs des administrations 
départementales. 

Toujours des premières à prendre sa résolu- 
tion dans toute circonstance difficile , Tadminis- 
tr ation du Finistère avait arrêté , dès le mois dé 
juin :!.''« Que tout ecclésiastique non asser- 
» mente serait tenu , dans huitaine , de prêter le 
» serment civique sous peine d^être saisi comme 
» ennemi des lois et détenu au château de Brest; 
» 2/ que ces mêmes ecclésiastiques, à leur op« 
» tion, resteraient détenus audit château , ou se- 
» raient immédiatement transférés sur les côtes 
» d'Espagne , de Portugal ou dTtalie ; 3/ que 
» tous les frais d'arrestation seraient prélevés sur 
» les fonds affectés aux frais du culte ; i.^ qu'une 
» prime de 72 liv. serait accordée à quiconque 
» conduirait au district le plus voisin un prêtre 
» non assermenté ; 5.® que les municipalités ou 
A corps constitués qui se refuseraient à l'exécu- 
» tion ponctuelle de ces ordres , supporteraient 
ji personnellement tous lés frais que leur refus 
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il OU leur négligence pourrait occadonner. » 
Aucune autre des adminûrfrations de TOuest 
ne fut aussi prompte à se décider , mais plusieurs 
cependant devancèrent les décrets de l'Assemblée 
Légisbtive sur la déportation des prêtres , et nous 
devons ciler parmi elles ^ les Administrations du 
Morbihan, de la Sarthe et de Maine-et-Loire. 
Un arrêté de l'Administration Départementale du 
Morbihan , en date du 14 août, prescrivit, en effet, 
aux districts, de faire arrêter, pour être conduits à la 
forteresse du Port-Louis , les prêtres insermentés, 
et généralement tous ceux dont la détention 
paraîtrait ^utile à la tranquillité de leur 
ressort. — A la même date, à peu près 160 
prêtres du département de la Sarthe , conduits 
par la force armée et accompagnés du siear 
Froger-Plisson , membre de TAdministration de 
ce département, arrivaient à Kantes pour s'y 
embarquer et sortir du royaume. Ils furent 
provisoirement et pour quelques jours déposés 
au Château de Kantes, où bientôt 300 autres 
prêtres du départemeut de Maine-et-Loire furent 
amenés par les soins des citoyens Hamon et 
Pérard, chargés de pounoir à leur embarque- 
ment. 

Toutes ces mesures furent prises antérieure- 
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méat h la loi du 26 aoûl 1792 , qui prescrivit 
leur déportation en masse. Mais si les dëparte- 
menls de la Loire -Inférieure et de riUe-el- 
Vilaine notamment , s^étaient prévalus de la 
lettre et de Vesprit de la Constitution pour rejeter 
djes pétitions qui tendaient au même but , le 10 
août ayant eu lieu et la loi du 26 ayant été rendue, 
on vit ces mêmes Administrations prendre toutes 
les mesures qui durent assurer Tarrestation des 
dissidents et leur expatriation, — Toutefois nous 
avons lieu de penser, en raison des dates et aussi 
en considérant rencombrement des prisons, que 
Tim des arrêtés pris dans ces circonstances, et 
qui au premier abord pourrait être regardé 
comme dépassant la rigueur même de ces temps , 
n^ fut qu un acte d'humanité , une voie de salut 
pour des malheureux dévoués à la colère du 
peuple. 

Il faut , en effet , remarquer que cet acte ap- 
partient à la ville de Nantes , dont TAdministra- 
tion Municipale osa plusieurs fois rappeler le 
gouvernement h une sage tolérance de la liberté 
des cultes; qu'il est du 6 septembre 1792, c'est- 
à-dire du jour même où les sanglants excès de 
r Abbaye et de la Conciergerie à Paris, durent 
se présenter dans toute leur horreur à des Ad- 
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minislrateura qui avaient enlassë dans le Ch&teaa 
de Kantes et sons lenr responsabilité personnelle 
plusieurs centaines de prêtres , aotonr desquels 
rugissaient les clubs et une populace vivement 
excitée par les événements du 10 août. 

« Le Conseil (porte cet arrêté) , considérant 
que le danger qui menace la patrie et les maux 
auxquels elle est aujourd'hui exposée ^ sont en 
partie , Teflet et la suite des manoeuvres crimi- 
nelles des prêtres non sermenlés ; qn il est évident 
que ces hommes ont juré la perte de leur patrie, 
et qu^aucune considération ne pourra jamais les 
rallier h la cause de la liberté et de Tégalité. 

» Considérant que leur expulsion du royaume 
est désirée et sollicitée depuis long -temps par 
tous les bons citoyens, comme le seul moyen de 
rétablir la paix intérieure. 

» Considérant que cette expulsion serait déjà 
eflFectuée depuis plusieurs mois ^ si le voeu des 
Représentants de la Nation n'avait point été 
étouffé par le pouvoir perfide chargé de la sanc- 
tion et de l'exécution des lois. 

» Considérant que le peuple attend avec im- 
patience l'exécution de la loi; que justement ir- 
rité des maux accumulés sur sa tête par cette 
borde malfaisante , il brûle d'en être délivré , et 
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que le moindre retard pourrait le porter h se 
faire justice par ses propres mains , comme il est 
arrivé à Paris et dans d'autres endroits. 

» Par tous ces motifs ; 

» Le conseil de département , délibérant, ^en 
présence des conseils généraux de district et de 
la commune de Nantes , et oui le procureni^gé- 
néral-syndic , a arrêté et arrête ce qui suit: 

» Art* i/' Dès demain, les commissaires des 
trois administrations se rendront au séminaire et 
au château de Nantes , où sont détenus les prê- 
tres ou ecclésiastiques non assermentés de ce dé- 
parlement , qui s'y sont rendus de bonne volonté, 
OU qw Y ov^l ^^ conduits par la force armée , 
et leur notifieront la loi du 26 août, qui or- 
donne leur exportation; ils leur enjoindront de 
se préparer à quitter le royaume dans le délai 
fixé par ladite loi. 

» Art. 2. Les commissaires fvronl entendre h 
ces eeclësiastiques que les administrations sont 
disposées à suivra à leur égard l'exécution litté- 
rale du décret du 26 août ; mais que la fermen- 
tation des esprits est telle qu'il y aurait de leur 
part une grande imprudence k se déporter par 
rintériedr , et que le plus sur pour etac est de 

m 

préféra la voie de la mer pour se rendre dans 

13. — 2/ TOL. 
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lag lîauji où ils viMidronl aller fixer leur do- 
nirple^ 

» Art. 3. Le« commissaires déclareroBt à ces 
ecclésiastiques qu*ils aient à se ijk^cider dans les 
vingl-^qoatre heures, au bout desquelles on viendra 
recevoir leur dëclaratioa; que le temps presse, 
et que leur aurefë serait compromise par un plus 
long dëlaL 

j» Art* 4. Et 9 procédant h la nomination des 
commissaires , le Conseil-Général de la cmnmone 
a nommé le citoyen Gandin ; le district , le ci- 
toyen Guesdon , et le département le citoyen €a- 
viézeL » 

Cette pièce est signée des citoyens Joyau 9 pré^ 
sident ; — Greslier> secrétaire ; — Yve# Aimé ; — 
Payen; — Donnet; — Gandon; — Giiviézel; — 
Dufrexou ; — Robineau atné ; — Halgan y et Le 
Tourneux 9 procipreurgénéral-syndic. 

Ce qui nous confirme , au reste ^ dans f opinion 
que cet acte fut une mesure de douceur an lieu 
d'être une exaction nouvelle; c'est qiGie le 9 sep- 
tembra toi;is les prélres dét^mis au château de 
Nantes étaient transférés à Bi^bao en veiiu fun 
traité passé entre radministration et des .eapi-* 
4^ ttf vi^res 9 moyennapt 1 40 ^vrf s pour bi 
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traversée de chaque déporté ; etqu*à pi3u de joars 
de là, Je 1^ du.mêoie mois, les prftlres inser- 
mentés de la Sarthe et de Maine-et-Loire , qai 
suivirent leurs frères vers les côtes d'Espagne y 
écrivirent à Tadministration départementale de la. 
Loire-Inférieure 9 pour la remercier des mesures 
qu'elle avait prises dans le but d'adoucir leur 
sort. 

Ces mesures cependant ne pouvaient suffire; 
et si elles furent jugées capables de contenir les 
deux pairtis de la noblesse et du clergé , Ton ne^ 
tarda poiiit à s'apercevoir qu'il y avait antre cho^e 
h faire que de réprimer les insermentés et les 
affidés de la classe nobiliaire. 

Prévoyant en effet , ^que les patriotes eux-; 
mêmes pourraient dépasser le but y l'adminis* 
tration du Finistère prenait la résolution de sur- 
veiller, aussi les hommes j qqi , par excès de zèle,, 
pourraient compromettre l'ordre établi ; et , dè&. 
le IG et le 18 août , elle prit deux arrêtés , l'un 
pour prescrire la saisie , dans tous les bureaux, 
depQstqs 9 4es jourowx ci-après déclarés ^ii€^,^/^<r, 
et anti-révojutiqnnmre^ : VIndicatçur , — : le: 
Jot^rnal Aqyalhte , — le Journal de Paris^ 
— la Gafetiç d^ Par^s , •— leg j^nnoles jpfo-^ 
nqriohkme^y — je Jouruffl de la Oour et d« 
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la Vilh^ — le Journal de Genève j — le Jour- 
nal de Fon tenais — le Journal JBcclémtS'' 
tigue de Barruelj — ÏJlmi du Roi, — ï^émi 
du Peuple de Marai , — VA mi de la Cons- 
iiiuiion , — le Gardien de la Consiiiuiion , 
— le 'Pour ei le Conire, — le Courrier de 
la Guerre , — la Rocambole des. Journaux , 
^- le Consolateur, et en général tou8 les écrits 
capables d'inquiéter la tranquillité publique ; 
Faulre portant création dans les moindres lo- 
calités d'un Comité dé Surveillance chargé : 
1/ d'intercepter dans les bureaux de poste, tous 
les paquets ou lettres venant de l'étranger, à quel- 
ques personnes qu'ils fussent adressés; 2/ de 
saisir également tous paquets et lettres venant 
de rintérieur, et sous quelque seing que ce fût, 
h des personnes réputées suspectes, sauf à les 
appeler pour prendre connaissance des pièces 
interceptées s'il y avait lieu. 

Mais comment de telles mesures prises pour 
comprimer les partis , ne leur auraient-elles pas 
donné, au contraire^ plus d'audace et de réso- 
lution; h peine ces moyens furent -ils acceptes 
comme probabilité d'ordre et de résistance , que 
le» pla» ardents demandèrent la mise en jnge- 
ment des Administrations suspectes de tiédeur ou 
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d'iocivisme. Aussi voyoiis-noÙ8 8arplusîeui^ points 
des municipalités entières sospeudoes de leurs 
fonctions ; des Administrateurs de District révo- 
qués, détenus comme ceux de Lesneven. £t do 
quelle manière s'opèrent ces réformes : souvent 
par la simple inspiration d'un irritable sentiment 
de nationalité, souvent sans informations suffi- 
sentes , aipsi que le démontre une dénonciation où 
il est dit : « Que , sans entrer dans de longs détails 
pour prouver Tincivisme des Officiers Ilfunicipaux 
dénoncés, il suffit de rappeler leurs liaisons avec 
les ennemis du nouvel ordre de choses, leur con- 
duite depuis la révolution. » 

Ces mesures étaient peut-être nécessaires ; car, 
avant tout , il faut , en révolnlion , frapper et ré- 
duire ses adversaires. Mais dès que le pouvoir a at- 
teint le parti qui lui était opposé , et qu'il cherche 
à se faire une position plus sûre et plus ferme , 
plusieurs de ceux qui le siiivaient et se disaient 
ses partisans , deviennent ses adversaires les plus 
acharnés , s'il ne cède plus à leurs passions. 

Ainsi s'étaient placés , relaliyement les uns aux 
autres, les hommes du 10 apût et la commune 
de Paris, qui, d'accord avec les Jacobins, inondait 
déjà la province de ses émissaires, sans laisser 
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te temps ao pouvoir de prendre cotmaissance du 
terrain sur lequel une nouTelle rëTolution venait 
de le pbcer. Un honune ardent et vif, Royou- 
Cruermenr , avait ëlë choisi par les meneurs pour 
être leur agent dans TOuest , et c'était à lui que 
Bfarat et ses affidës avaient remis le soin de se- 
tner leurs principes dans nos dëpartemenls. 

Arrivé en chaise de poste Jusqu à Quimper ayant 
derrière sa voiture d'énormes ballots composés 
des écrits les plus incendiaires , Guermeur était 
descendu à Tancien évêché, depuis peu converti 
en hdtellerie. Il y tenait les discours les plus 
exagérés, quand Tadministration départementale, 
effrayée de ses menées , le fit amener devant elle. 
— Qui étes-vous, lui dit le président Kergariou? 
-— « €laude'Michel Royou-Guermeur , répon- 
dit le prévenu ^ envoyé de la commune de £aris , 
et chargé de ses pouvoirs extraordinaires pour 
poursuivre la vente des biens nationaux et la 
levée en masse des patriotes. » — Mais toot cela 
n'était que forfanterie de club ; et si Guermeur 
se disait Tami de Rf arat , s'il ajoutait que celui-ci 
était seul capable de sauver la patrie , s'il disait 
que Rolland, Pétion, Vergniaud et autres n'étaient 
que des aristocrates qu'il fallait écarter, s'il ajou- 

laît enfin qu il avait des pouvoirs ^uASsants pçur 
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faire certaines réserves sur les fonds pro%'etiant 
de la vente des biens nationaux, ses partisans 
qu'il avait vainement essayé d'exciter par ses dis' 
cours et par sa conduite, n'étaient point encore 
en mesure de lutter dans le Finistère , lii dans 
aucun de nos départements contre Tantorité con-^ 
servatrice et prépondérante des administrateurs 
élus par le peuple. Aussi Roffou Guermeur^ 
après inlerrogat^re et examen de ses papiers, 
qui n'étaient signés que de quatre ministres ^ 
quand ils auraient dû l'être de tous (1), fut^l 
déclaré suspect et arrêté comme teL — Détenu 
plusieurs mois au château du Taureau , voici ce 
que lui écrivait son ami lHarat, à quelque temps 
de là : < 

« Mon cher Guermcur, j'ai été scandalisé du 
peu de zèle qu'ont témoigné vos anciens amis 
pour vous tirer de votre captivité; il y a plus de 



(i) On trouve dans Jcs mémoires de M.'"* Rolland q«o 
la mission confiée à Guermeur fut, dans le conseil môpic 
des ministres » l'objet d'une scission formelle entre 
Rolland et son collt^gue Danton. Le ministre Rolland 
biffa en effet sa signature après quelle lui eût été 
surprise, et ce fut cette circonstance qui donna IVveil 
anx administrateurs du Fini^t^rp, 
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deux moift qae je fis les démarches nécessaires au 
comité de surveilboce et de sûreté générale de 
la Convention 9 je ne sais par quelle fatalité ma 
réclamation est restée à l'écart. Je Tai renouvelée 
avec fureur il y a dix jours , j'ai l'assurance que 
les ordres sont donnés pour votre ébrgissemeof. 
Vous serez à même de prendre à partie vos op- 
presseurs. J'ai traîné dans les boues vos coquins de 
députés de Quimper. Les scélérats tremblent sous 
le fouet de ma censure. Campiez que je vous ven- 
gerai de vos scélérate dt oppresseurs. Marquez- 
moi où en sont vos affaires , et comptez toujours 
sur moi. 

» Marat, r ami du peuple ei le vôtre. (1) 

» Paris, le 27 décembre 1792, d.» 30, rue des GordeKers. P.-L. 6. >• 

Et ce fut devant ces hommes et leurs parti- 
sans que , dans chacune de nos villes , dans tous 
les clubs , les patriotes les plus dévoués , mais les 
plus modestes, furent obligés de comparaître afia 
de se justifier. 



(I) CeUe pièce s'est trouvée aa dossier da sicar 
Guermeur. 
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CHAPITRE II. 



UESVMES BBLATIVXS AUX BIBKS KATIOKAOX. — IHTIKTAIMS , VE^CMê- 

TRES ET niSE BU TEKTE. 



Si Ton veut bien se rappeler que ce fui h Vé- 
poque dout nous nous occupons, du la chute 
du trône de Louis XVI (10 août 179S)à là pro- 
clamation de la république (21 septembre 1798), 
qu eurent lieu les massacres du 2 septembre; 
que ce fut à la même époque, et daus le bref 
délai écoulé d'un gouvernement à l'autre , que 
furent prises, à l'instigation de Danton, alors 
minisire de la justice , toutes ces terribles me* 
sures concernant les visites domiciliaires, la 
prompte vente des biens des émigrés , le ser- 
ment à exiger des prêtres non conformistes et 
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leur sortie de France dans huil jours; si Ton 
réfléchit j d^une antre part , que c'est , dans ce 
même moment, que les armées allemandes for- 
çaient nos frontières et prenaient Longwy et 
Verdun; si Ton se rappelle Bressuiro, que huit 
mille Vendéens enlèvent de force ; si Ton se rap- 
pelle enfin ces sombres paroles de Danton poussé 
par la faction des Jacobins : « H faut une con 
vulsion nationale pour faire rétrograder les dés- 
potes; il faut que le peuple se porte, se roule 
en masse sur ses ennemis pour les exterminer 
d'un seul coup ; il faut en même temps enchaîner 
tous les conspirateurs, il faut les mettre dans 
fimpossibililéde nuire, etc., etc. » Si, dis-je, ou se 
rappelle celte sanglante prophétie du 2 septembre 
avec le vol du garde-meuble pour corollaire, 
si Ton se retrace ausi»i la crise et Tinquiétude 
que ces événements et ces paroles amenèrent , 
on concevra, sans doute, dans quel trouble 
toutes les classes de la société se trouvèrent 
jetées , et quels déchirements allaient avoir lieu 
dans l«s familles, dans les plus petits villages 
comme dans les plus grandes villes. 

Aussitôt la connaissance de ces mesures dans 
la province, des commissaires spéciaux ou les 
procureurs-syndics de district et de départements 
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M mirent en effet en mouvemeift , et parcouru 
rent toutes les communes, afin de dresser Télst 
général des biens haiîonaux vendus ou à vendre , 
avec le nom de leurs propriétaires émigrés , celui 
des femmes et des enfants qu'ils avaient laissés 
dans le pays ou emmenés avec eux. 

A Tappiii de ces ordres , des arrêtés sont rendus , 
et il est dit, pour plusieurs de nos départements , 
que, dims le délai de huit jours , h partir du 15 
septembre 1792, tous les agents receveurs ou 
hommes d'affaires chargés des biens des émigrés 
devront fournir un compte régulier de leur gestion 
au directeur de la régie nationale ^ pour être par 
lui vérifié et définitivement arrêté , sous peine de 
se voir saisis et détenus comme suspects, et il 
est dit en môme temps que cos commissaires 
organiseront anssi la gendarmerie nationale, fei*ont 
procéder à Téleetion de ses officiers , et qn'ik se 
feront rendre compte par les comités de surveil- 
lance des motifs de suspicion qui ont déterminé 
farrestation des particuliers détenus, etc., etc. 

£t les administrations, secondant ce monvement, 
arrêtaient ici que telle et telle visite domiciliaire 
sera faite; là, qja^ M. un tel, coupable d avoir 
eu chez loi qoelqoes fusils de chasse, ou du 
plomb à giboyer, était par cela seul suspect i et 
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qu il se reiidraU ao dief-iie« de son disirict , kii 
et sa famille , pour y élre surveilles. Sur un antre 
point, ce sont des femmes : les dunes Tronjolj 
et de Coalanscour, qne radrainistralion décrète 
d'arrestation , parce que leur demeure est sus- 
pectée de conire-révolution ; que Tune d'elles tient 
des concitiabules , et que feutre a menacé de 
chasser ses fermiers , s'ik allaient à la messe des 
prêtres constitutionnels. D'ailleurs, rien ne doit 
être épargné pour la sûreté publique ; et , si les 
châteaux de Coatanscour, de la Bretèche el plu- 
sieurs autres, élèvent leurs tourelles dans les 
airs , il est évident que ces forteresses menacent 
la liberté , et qu'il faut les raser ou au moins les 
démanteler. Les mêmes commissaires sont chargés 
de cette exécution. 

Du reste , si vous êtes d'extraction nobiliaire , 
ou qne vous ayez des parenis émigrés, par cela 
seul vous serez i^uspect et traité comme tel , 
vous êtes immédiatement détenu^ jeté dans quel- 
que ancierme Abbaye , h la porte de laquelle 
sont posés des factionnaires qui ne donneront 
entrée qu'à vos domestiques, quand ils viendront 
vous porter votre repas, ou aux officiers muni- 
cipaux, qui, trois fois le jour, doivent, par un 
appel , s'assurer de votre présence; Mais si c*est 
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voire fils ou qaelqu'on des vâlres qui a passé à 
Tëtrani^er, ah! alors, la patrie outragée vous 
traitera en efifant rebelle ; et la loi , portant que* 
vous devez deux hommes armés et équipés pour 
chacun de vos fils émigrés, le département sur- 
vient et fixe, par un arrêté, h 1201 livres 14 sols 
votre dû pour l'équipement de cet homme et sa 
solde annuelle. • 

Quant à vos propriétés , elles doivent être dé- 
nombrées et inventoriées, — Ce sont les hommes 
du District et de la Miinîcipalilé qui sont chargés 
de cette opération. Triste et lugubre scène, si 
vous êtes présent , plus triste et plus sinistre 
eocore si vous avez quitté vos foyers , abandonné 
la patrie en danger. 

Si, comme Anne-Marie-Geneviève Parscaux, 
dame de Keryvon, en la cofiimune de Plouné- 
venter , vous êtes restée seule avec quelque vieux 
serviteur pour garder le foyer domestique , at- 
tendez-vous à voir arriver, avec grand cortège 
d'hommes de guerre et de gens d'armes, des 
commissiâres et leur scribe , qui, frappant dès 
Taube du jour à votre p<H*tc, déclarent qu'ils 
viemiMit meilre sous Ia nu$in de la naiion 
tons ks bimis mK>biliers dont vous avez disposé 
jusqu^ù eie jour comme de l'héritage de vos pères. 
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» Et y procédant , dira le proote-verbal , noes 
avoos interpellé la citoyenne Parécaux de nous 
faire ouverture de son s^réfaire ^et h noas re- 
mettre toa$ se» papiers et titres ^ à quoi la ci- 
toyenne ParKaux déféranl , elle nous a fait ou- 
verture de sondit secrétaire , etc. , etc. « 

Procédant d'un soleil à Faolrè an dénombre- 
ment et à Finventaire des meublée de chaque 
pièce , il y aura la nuit des gendarmes nationaux 
placés anx portes des appartements visités , pour 
faire sAre et bonne garde , pendant que Messieurs 
les Commissaires entrés au salon, se font servir 
comme les maîtres du lieu» Du reste , rien ne 
sera omis dans rânumâraiiop ; et les Commis- 
saires, parcourant toutes les pièces, exploreront 
le grenier, la cave, le bûcher, la chambre à 
coucher et le salon avec la même curiosité qu-ils 
auront pu meltre k euminer un tiroir secret Ou 
une baie dans laquelle ils auraient soupçonné 
des bijoujic ou de Targenterie. Toutes les dossôns, 
les doubles fo^ds, les combles, les murs, le sol, 
sont foMjJUés et sondés soceessiteraent. Et ce 
n'est qu après atoir ploi^gé leurs regafds jusqnes 
dans le; fond des vasf^ de cuisine j et avoir nuané 
durant iHiit ou dis^ jours h»s paillaaees et las 
dedans de lits, que lis CommMsaâres ,' dosant le 
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procèg-verbal qu'ils ont ouvert j daclarani à la ci- 
toyenne Parscaux que « lesdits )iiens «^nt et de- 
meurent dèg ce ipoment soii^ la maûi de la nation , 
en raison de réniigralion de ses deux fils mâles , 
lui nolifiaiilque, sous sa respoosabililé eorporéUe^ 
elle demeure chargée de la garde des m^es 
biens jusqu'à ce qu'elle n^ smt inl^rpellëe de les 
représenter ou quelle uait prouvé qu'elle a a^i 
activement et de tont son pouvoir ^ur empêcher 
rémigration de ses deux fils. » 

Slais^ plus triste encore , comme nous l'avons 
dit, sera l'aspect de cette autre maison veuK^e 
de ses m^res, et qui brillait naguères de tout 
le luxe de ses bâtes» Pli|s de fanfares relentis-^ 
santés et d'aboiements prolonge aux: jours d'une 
chassa où la noblesse des environs $e donnait 
rendez- voips. Brézal, dont tes Tinteniac et lé^i 
Kersauson firent long -temps les honneurs , laisse 
vainement apierc^voir d» loin ses longues che-r 
minées et ses combles ^l^ncés, la baohe aiiiti 
bientèt déparé cette belle demeure de sa ri^hq 
ceinture de verdure , et déjà ses coi^rs et $es 
avenues n^ voient plus Us couf^iers qui les par- 
couraient, naguères avec tant de légèreté. Il y 
a biep encore qi^elqu^ Aens d? service répandus 
çà e,t là d^ns les ciiisi^^ et les saUes basses du 



208 LIVBB QPATllÈME. CEkf^. II. 

château ; mais on pent Toir , h ces croisées , res* 
tëes ouvertes , à ces jalousies , sorties de leurs 
gonds , h ces portes d'avanl-cour qui ne se fer- 
ment plus, et que les animaux domestiques 
souillent chaque jour de leurs ordures, que les 
maîtres sont loin.... Cette maison a passé aussi 
sous la main de la nation , comme en témoi- 
gne un procès-Terbal d'octobre 1792. 

Les maîtres viennent de partir précipitamment , 
car voilà leur toilette et ses essences , une valise 
et des guêtres de roule qu'ils n'ont point eu le 
temps de prendre. Plus loin , dans la bibliothèque , 
un bougeoir^ des cahiers de musique sur leur 
pupitre, un violon et son archet renversés à 
terre avec la chaise qui les supportait. 

Mais, si Messieurs les commissaires ont fidè- 
lement décrit jusqu'aux moindres objets de la 
demeure, il est facile de voir que leurs prix 
d'estimation n'ont point été forcés. Je lis, en effet, 
dans leur narré officiel, qu'ils ont trouvé, dans 
la bibliothèque vingt-trois' volumes de planches 
pour r Encyclopédie , qu'ils portent à la valeur 
de 10 fr.; il s'y trouvait aussi un vieux portrait 
ou tableau avec son cadre , ci 6 fiv. — Qui pour- 
rait dire que ce n'était pas un Gérard-Dovr ou 
un Vander-Meulen. Mais voici un coffi^t à feuilles 
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dorées Migneiuement posé sur son tftbonrel , un 
prio<dieu , six cadres dorés et leors gravures , ime 
éeriloire el une tahle à pied de biche; le touf 
formant on lot estînié 10 KTres* 

Combien de b«rfiels , d'armoires ^ de eonimodes, 
de lils^ de secrélaires, de Taîsselles, de eristatisr 
et de meubles de tous genres^ confondus et ren* 
versés , sont restés là , quand leurs maitres , des 
français , fuyaient à réinmger pour prendre les 
armes contre leur patrie ! £t ils se disent descen- 
dns de ces races privilégiées q«i durent leur il-- 
Inslralion au sang- qu'elles répandirent pour la 
Fraom*.. — Mms ik ne sont donc plus alors que 
les fils dégénérés de ces mêmes hommes ; et le 
sang des Duokalel et des Tinleniac , dont ils se 
&eAl issus, s'est desséché ^ns leurs veinés. — 
Eh biep! qu'ils aillent à l'étranger, qolls y 
vestent , èl qne la loi révolutionnaire ait son cours. 
Que là > dans ces mêmes salons où ils étalèrent 
leur luxe, il y ail criée publique et concours 
d'adketeurs* Ce seul mobilier produira 30,413 Kv. 
17 sols 9 qui seront versés dans la caisse de la ré- 
gie nationale; eileiMr demeure, leur toit «doiÉpes-^ 
tiqae^ seva aussi mis à l'encan; et avec ce somp- 
tueux pnlais seront ve«d«rtbub les jardins, les 
bois f -las .bosquets et' lae terres qu'ils tinrent à 

14. — 2.* VOL. 



210 uvii «QAfiiluii. «^ auF# II. 

doroaîiie fë«4aL El qu«l Mra TImnimsx proqpné- 
tMK d# eelle belle deiMure : cdoî^là mène k 
qui lift confièrent leom pins ieerèle» pensée j m. 
domestique qui , au joiir de la vente , se présenta 
avec les deniers qu'il avait prélèves sur ks an- 
ciens vassaux de ses maîtres y en leur pariant de 
sa douleur et de lenr fidélités 

£t à quelques années de là , T..^ , le vieux 
serviteur que beaucoup de gens oui connu et 
que leH tribunaux ont vA è leur barre j se rÎMâ 
de ses maîtrcn et de In crédulilë de leuw anciiMS 
serfs 9 se Jouait des uns et des nutres en iaisaat 
abattre tous les bois îadis rorneuent de Biiéenl. 

A Dieu ne plaiae^ bêlas! que noue mèioiie. 
nos cir^s à ceU sangbutes ironies.; boirte^ aux 
traîtres de tous les partis! — Mais de quoi s» 
phîfpirent les vaiuQos? navaient-ila pas. pria les 
armes contre leur patrie , et n*aveieut^ pne. 
lei^ derrière eux des domeMîques el des popu- 
lations entecbées du servilismè le plua abject. 
Voilé ce que durent, dure ceux qui marahamât à 
la frontière pour les eepouaser ou qui eoreat à 
couteuar hk Vendée et k Bretegne* Héttle et 
mép^ eiicore uue fois» aux bouunes sane marn^ 
Uté <|ui se dalûreot danft cm désesines<f ^mpia rm^ 
peet jii «^iNiiR qtû leSien^'isagèrent s^nserainte^ ei 



qui fttrenl assez forts pour tenter la r^nëration 
du peuple, maigre les malheurs qui devaient sk 
gnaler cette fatale époque. 

Ausâî.9 ne croyez pùint qu'ils hësiteot h presser 
hardiment ces ventes dont le produit doit rem- 
plir le trésor naliomdt et sauver le pays des mains 
de l'étranger. Flusienirs communes sont-elles en 
retard pour lenùmération des biens des émi- 
grés • radministration départementale décide que 
de nouveaux commissaires , envoyés sur les 
lienXf seront entretenus aux frais de ces com- 
munes ; elle décide que toutes les administrations 
de districts seront autorisées à vendrez ^ après 
bannies et afficheis , les meubles ou denrées pé* 
rissables restées dans les maisons et les domaines 

_ • 

qui ont été abandonnés par leurs maîtres ; qu'au 
lieu d'y entretenir les domestiques qai peuvent 
y être , on nommera des gardiataires qui s'en 
chargeront; enfin, qoe si les femmes on les en- 
fants, de ces émigrés restent dans Fancien do- 
maine de leur famille, les jardins et toutes les 
dépendances de luxe seront à leur charge, et 
que, dans le cas où il y aurait lien de pourvoir 
à l'entretien de ct^ femmes ou de ces enfants, 
il sera réglé quelle porlipn de meubles , qnels' 
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revenus y quelle peasion viagère leur seront al- 
Iribnés (1). 

Du reste, 6i des feiiimes, des épouses^ des 
enfants, arguent de quelques contrats privatifs 



(I) Voici quelles claient les dispositions relatives ay 
mohiticr. ^Arrêté départemenlal du 13 juillet 1792.) 

«r Si le mobilier faisi sur le mari en donne la faciliti^, 
il sera accordé à la femme : son lil garni et huit paires 
de draps, le linge et autres effets à son u&age personnel 
comme chemises , coiffes , robes ^ etc. ; six douzaines 
de servielles , six nappes, vne douaatae de chaises ou 
fattleails tels qu'ils $e iroaveroot dans son appartement. 

A chaque enfant, son lit ordinaire avec quatre paires 
de draps , deux douzaines de serviettes , le linge et effets 
à son usage personnel , et trois chemises. 

Deux ai*moires pour une mère et deux enfants , trois 
armoires pour les maisons où il y aura plus de deux 
enfants. 

Meubles de cuisine : Une marmite , un tottrne-liroche, 
deux broches, deux landiers, une crémailliare, quatre 
casseroles , une poôle à frire , un bassin , un chaudron , 
une table de cuisine , pelle et pinces , deux soupières , 
six plats , quatre douzaines d assiettes , un lit de do- 
mestique, deux paires de draps, deux douzaines de' tor- 
chons, quatre nappes pour la cuisine , quatre chaises de 
cuisine , un couvert d argent par personne , s*îl s en 
trouve dans la maison. 
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tendant à faire considérer tels et tels biens 
comme leur ëtant propres, les décisions înler*- 
vemies plusieurs fois, nous apprennent que la 
femme de Témigré ne put prétendre soit h un 
douaire, soit au partage de la communauté, 
soit à aucune préférence sur le mobilier , soit 
raéme à une partie des acquêts, par le motif 
que fabsence du mari ne détruisait pas la corn- 
manauté avant cinquante ans. 

Quant aux enfants dont la mère était morte 
avant Témigration , môme prohibition pour leurs 
reprises sur les biens de la communauté , h moins 
qu'ils ne présentassent un règlement de compte 
fait en temps convenable et qui élablU leur 
créance d'une manière légale. 

Et toutefois ces mesures rigoureuses, dures, si 
Ion veut , n'arrêtent point toutes les fraudes qui 
sont tentées: ici c'est un gentilhomme qui, ayant 
passé à l'étranger, émet pour des valeurs consi- 
dérables d'effets de commerce qu'il tire sur un 
prétendu fei^ier, qui n'est en réalité que son 
receveur , et qui , à Fabri d'un sous-seing privé 
anti-date , exploite les bois et les fermages d'une 

terre considérable; tels M. de L , de Morlaix 

et son agent G , sur lequel il existe pour 

18Q,000 Uv, 4e lettrçsnle-change. 
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Sor un aatre poiot ce sont des contrats de 
dons , des baux à ferme âmulés , des créances 
supposées , et , pour chacune de ces transactions 
frauduleuses^ des débals interminables devant 
les conseils d'administration , qui, dans quelques- 
uns de nos départements , ont rendu par an 
jusqu à huit et neuf cents décisions sur la matière. 
Lés murs des édifices publics et leurs salles 
d'entrée furent alors tapissés de ces longues 
affiches à plusieurs colonnes, an haut desquelles 
brillait une vignette avec l'œil de la loi, des 
piques et des rameaux de chêne surmontés du 
bonnet phrygien. La description du domaine 
était d'un câté, son évaluation et la mise à prix 
de l'autre. 
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CHAPITRE III. 



nOCLASlATIOgi 9K Ik BlraSUQOB DAIS8 m «irAiraXIMTS >B L AS' 
ClCBIiE BBXTAGriE. — 1B1ESSJE8 LT CÉBÉMONIES FUBLIQtJES. 
— ' PLA3ITATI0M d'aBBBBS PB LA LIBEBTÉ. — ÉLEC- 
TIONS ET BENOVVELLEUEST BBS AUTO- 
UTÈ%, — MASfticlUI 9V Ui" 
GOCIANT 6ÉB4BD. 



Pour se rendre un compte exact de la situation 
des esprits h Fëpoque dont nous nous occupons , 
ii comient de rappeler quelques-unes des cir- 
constances où le pays se trouvait place. 

La journée du 10 août venait d'avoir lieu , et 
personne ne pouvait se i*endre encore un compte 
exact des oonsëquc^nces de cet immense événe« 
ment. Chacun entrevoyait la (in de la monarchie , 
la chute d^an pouvoir consacré par les siècles ; 
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mais on se demandait ce quallait devenir la 
France , ce qu elle ponrrail contre FEarope con- 
jurée, ce quVIle pourrait contre des années innom- 
brableSf quand elle comptait à peine quelques 
volontaires sur ses rèles. Et, se reportant aux 
secrètes manoeuvres de rintërieur que les papiers 
saisis aux Tuileries venaient de déceler, on se 
demandait comment on pourrait échapper à tant 
de dangers. L'ennemi avait déjà des masses for- 
midables sur nos frontières , et , sans troupes , 
sans armes, spns g;énérauz sur lesquels on pût 
compter, sans ministres , sans représentation 
encore constituée , et dans le trouble que l'émi- 
gration et la dissidence du clergé avaient répandu 
jusque dans le moindre de nos villages , on cher- 
chait queb hommes pourraient sauver la palne , 
et quels autres rassureraient une société dont 
toutes les classes , livrées h l'inquiétude U plus 
vive , s'observaient avec défiance , croyant h des 
conspirations, h des catastrophes toujours ira-- 
minenles. 

La Bretagne et les départements de l'Ouest , 
plus alarmés qu'aucune autre région de la 
France, k raison des sourdes fermentations qne 
le clergé et le parti de la noblesse y avaient ré- 
cemment suscitées, était, sou» ce point de vue, 
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dans Dm position tout exceptionnelle. Elle 
n était pas comme les provinces du Kord, menacée 
de voir ses villes bombardées par les Prussiens 
ou les Autrichiens ; mais, dans chaque commune, 
il y avait, ou des prêtres insermentés, ou des 
nobles mis hors la loi , et partout des masses dont 
les croyances religieuses étaient inébranlables. Des 
trouUes sérieux avaient déjii eu lieu ; la trame de 
La Rouerie enfin se resserrait plus forte que 
jamais, et les patriotes placés au timon des 
affaires , décidés par position à lutter contre les 
pmilé}(iés et les insermentés , commençaient à 
s'apercevoir qu'il y avait h côté d'eux , dans les 
sections et dans les clubs , des citoyens dont l'ar- 
dente impatience dépassait le but et allait ainsi 
peut-être tout perdre ou tout compromettre. 
Jugez, en effet , par le seul serment imposé aux 
citoyens désignés dans la Loire-Inférieure pour 
i»iéger h la Convention , de l'attente où se trouvé» 
l'eut nos départements. 

« Je jure, fait-on dire à ces représentants, de- 
vant le département réuni , je jure la liberté , 
l'égalité , ou de mourir en les défendant. 

* Je jure de maintenir l'unité de l'em^re 
français. 

^ Je jure do concourir par toutes m9$ facuitéa 
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et par mon roeii à former une coDsIifation qui 
n'ail nulle autre base (fue b MHiTemkieté de la 
naiioffi. 

j» Se jure de ni^opposer par tons mes moyens 
à ce qui! ne ^it Hnhïï aacan ponroir dans Tacte 
consliUitionnel qui poisse alUrer la souveraineté 
du peuple. 

» Je jure de concourir par tous mes moyens, 
h ce que tons les pouvoirs constitués soient tou- 
jours , et dans tous les instants, dépendants de la 
volonté nationale. 

» Je jure de mourir pour la sûreté des per- 
sonnes et le droit sacré de la propriéié. 

» Je jure de soutenir avec constance el dé* 
vouement Tavanlnj^c de Tagriculture et du coin* 
mercc. 

» Je me dévoue à Ti^nfominie^ si, dans les 
circonstances importantes, je m'éloigne de la 
Gonvenlion Nationale , et si je ne me rends pas 
aux appels qui constateront son vœu. » 

Mais ce qui achève de démontrer quel était , en 
ce moment , l'état des esprits , c^est que , quatre 
jours auparavant, le 8 septembre 1792, la réu- 
nion des Sections de la ville de Nantes ayant eu 
lieu , le département et les corps constitués s'é- 
taient promenés sur tous les points de la lille 
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faisant répéter à chaque poste et dans toutes les 
sections le serment de maintenir la liberté , \é^ 
galiié ^ la sûreië des personfies ei des pro-- 
priéiés. 

Ce fut dans ces circonstances, au milieu des 
enrôlements et des préparatifs de guerre , sous 
rimpression de la mise de la patrie en danger^ et 
au moment oit Longwy fut lâchement rendu aux 
Prussiens, alors qu'on disait que Tafayette et 
Luckner trahissaient , que furent proclamées la 
république et l'abolilion de la royauté. 

Nous sommes déjà loin , encore plus par les 
événements que par les dates ^ de Tadoption de 
cette nouvelle forme de gouvernement ; mais si 
nous nous en rapportons aux procès- verbaux que 
nous avons consultés, aux actes mêmes des 
administrations alors en fonctions dans nos villes, 
il y a quelque raison de penser que Tinaugura- 
tion de la république ne fut pas très^chaudement 
accueillie parmi nos populations; et qu'on ne 
pense pas le moindrement que je fasse ici de la 
critique ou de Tesprit de parti : je raconte. 

Et, en effet, dans le Finistère que nous avons 
toujours vu en première ligne pour les mesures 
énergiques et patriotes , que fait^on ? — Ecoutez 
le procè8<-verbal : 
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« L'an premier de rEgalîté et de la Répu- 
blique Française, les Administrateurs du dëpar- 
lenient auquel se sont réunis les Membres du 
District , le Conseil-Général de la commune et les 
Tribunaux se sont rendus sur le Champ-de-llf ars , 
où deux bataillons de la garde nationale de 
Quîmper, la gendarmerie , les commissaires des 
guerres et de la marine étaient assemblés. 

» Rendu au centre de la troupe, après avoir 
éHé reçu par des salves d'artillerie, le cortège 
s'arrête pour faire cercle autour du Président 
Kergarîou , qui donne lecture des décrets de la 
Convention. 

j» Le Président, au nom de TAdministralion 
supérieure , déclare adhérer h tous les principes 
adoptés par la Convention Nationale , et prête le 
serment de maintenir de tout son pouvoir la souve- 
raineté du peuple français , la liberté , Tégalité et 
la république , ou de mourir en les défendant. 

» A quoi chaque corps et ses chefs répondent 
par un même serment , que les acclamations du 
peuple et des salves d artillerie ont accompagné , 
ajoute le même procès- verbal. » 

Mais , chose étrange , ce seul procès-verbal de 
tons ceux inscrits au registre que nons avons sous 
les yeiix n'est pas signé, Gomment ne pas recon- 
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nailre à ceUe seule éircoBslance que rcmpresse* 
ment qui faisait .à la foule des palrioles rechercher 
l'occasion de porter leurs noms au bas de ces 
actes dans les premières années de la rëvoliltion 
s'est au HPioîos ralenti. — Cependant f ordre est 
donné aux districts d user de mansuétude envers 
quelques-uns des pnsonaiers politiques alors dé~ 
tepus , ei plusieurs d'eoAre eux sont relâchés. 
Quelques pair» de guêtres ou de souliers déposés 
sur Taulel de la pairie par les emplojrés de . Tad- 
ministration centrale complètent celte journée. 
Mais riea de cet élan prononcé et si caractéris- 
tique des prenîères fêtes que ncms avons repro- 
duites: ni danses^ ni baoqoets^ ni feux de joie.,... 
La simple et officielle démonstration de la loi. 

A Nantes, à Bresl^ à Bennes et dans toiirte^s nos 
grandes \iUes^ il y eut également prise d^armes, 
salut de 83 coups de canon au lever du soleil ; 
et, 3ur le milieu du jour , lecture des décrets de 
la Convention. Suivant les lieux, toutefois, la jour- 
née prend ane physionomie plus animée, et tes 
prëparatife faits ji Bresl par la marine grandissent 
cette solennité; un dimanche avait d'ailleurs ëlé 
désigné pour la fête, et le 14 octobre 1792, dès 
la pointe du jour , toutes les batteries de la rade 
«t des vaisseaux répètent le salùt àust 83 dépar- 
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tefiieiil9« Oa ni la gArniton de I» place ^ la garde 
nattooale ^ uo escadre» de cavalerie et un nom- 
breux train d'artillerie de la marine se répandre sur 
Te^anade dn^kâtea»^ sur lasqoais^ sur le cours et 
les prmeipales places de la ville , en mâifie temps 
qi»e d'innombrables flammes auiK mÂUe couleurs se 
jouaient aux tergoes et au>x anâits ik b flotte. Les 
corps eonsltlués ^ les ckefe de la marine et l-ëtat^ 
major du port se «ont dirigë9 vers f «irsénal , et 
ils y prenaent tous lès débris mutilés des insignes 
de Tmaeienne royauté ^ qui ont été arrachés de la 
dunette des vsâsseaox pour y être remplacés par 
des faisceaux consulaires el le boMiet phrygien : 
puis se uettaut en marcbe avec ces trophées, 
témoignage d'une victoire • populaire , le cortège 
se rend de nouveau sur la place d'armes au pied 
de l'arbre de la lîfaertë. Tous les débris de l'an- 
cieiHiiie royauté y aovl aussilèt brôlés^ et mis en 
cendre , en même tiemps quç l'ordonnateur de la 
marine proclame au nûliiMi des décharges de la 
mousquetene-et des batteries de If raife^ les noms* 
nooveanx donnés aux. navires du port. (I) 



(1) Les taUseanïB d^aC fes none 8e4rei|vèi^eDl .^angé» 
furent: le flaya/ Louis, giû s'apjKto 1# MépuMicain\ le 

' 1 
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« Le maira BerliMmniB fak u^e dernière feia 
le lotir d» l'arbre de la Uberté, dit le proeès** 
bal, et procdame anaûlôl rakoiîtioii de la royaolë» 
Au même instant, les faagaefties dans les fusik et 
les cbapeanx en lair , les eris de \we la repu-» 
bUque^ la libérée et tètfaKié^ . sqnt pMttoaeës de 
lontes parts et les oanoBS aniloBeêii^ cpc le règae 
de la liberté, commeocc , que la France est une 

aimjBLiQCJE. » 

Dmis plusMrs autres communes, comme à 
Rennes, ce furent des parchemins et des tilres^ 
de noblesse ique Toii brûla. Une proclamation de 
MM. Bealîn et Dsnuel^ président et seerdtaire de 
Fadmiiiistratiou dSpartementale eu fait foi. (1) 

Bes plimlatioiis 'd'arbre de la tibèrté eurent- 



Diadème, qui sappela le /^ri//i/j; le Sceptre, qui s*ap- 
pela la Convention \ les Deux- Frères ^ qui s appela le 
Juste \ le Duc de Bourgogne^ qui s'appela le Peuple; 
le 9uc de Gkartrés , qui s'appela le Coureur ; et le 
Marchai ëeCu$irm\ qui s'appda le Corsaire* • 

(I) Cefm^à cetl^ i^^iae époque, le 21 aoûl 1792, qiie 
Tadhésion commune des ciaq départements de lancieniie 
Bretagne pour \e brûlis ||[énéral des titres de gén^logie 
existant aux archives de la cour des comptes à Tîantes fut 
consignée sur les registres dli déparlement de la Loire- 
Inférieure. 
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auMÎ lieu^ et Toici entre antres discoars pro- 
noDcé* à oelte occasion , celoi de Le Tonmeos , 
procarear-gënëral*sy ndic de la Loire Jafërienre , 
quand Tadininistration dëparleBiealale et lesaa- 
torîlëSf entraiDant h leur suite la fonle des pa- 
triotes, vMBrent pbnier l!arbre de la liberté vis 
à vis Tancien pataîs de la eoor des comptes. 

« Plus de palais , plus de trône ,^ pkis de Roi , 
Français, tous pouvez en paix planter 1 arbre de 
la libeHé! 

» Mais j déjà je le vois grandir et s^étendre , 
déjà sa léle assurée et viciorteose couvre un sol 
étranger ; elle a surnaonté les A^[»es; elle atrànt 
le sommet des Pyrénées! bsent^oé*. om, bientôt 
tons les peuples de TEurope auront rendu hom- 
mage à la liberté, el le génie qui plane sur la 
France trouvera partout des hommes dignes de 
son inspiration... • 

m iXous t'invoquons sainte liberté !•...« et par 
cet arbre que nous te consacrons et par ce bonnet 
que Tell a immortafisé , nous jurons tous d'être 

h jamais fidèles à ta voix! Périsse le parjure , 

le lâche qui serait capable d'abandonner tes dra- 
peaux et de laisser éteindre dans son cœur le. feu 
sacré qui nous anime 
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» Arbre qae nous élevons au sein de l'allë- 
gresse publique , sois le vainqueur du temps , et 
deviens impérissable comme la divinité à laquelle 
nons te dédions. Sers à nous montrer ses enue- 
misM.« Que ton ombre soit pour eux Tombre de 
la mort; qu'ils soient frappés en te touchant, et 
que ton aspect seul soit la terreur des méchants. 

» Chêne sacré, tu ne seras point comme ces 
chênes fabuleux qui rendaient des oracles, mais 
tu auras aussi ton langage ; tu nous rappelleras , 
ta rappelleras à nos successeurs les devoirs im- 
posés aux vrais amis de la liberté ; tu leur rappel- 
leras les droits du peuple qu ils ont à défeodre ; 
deviens le témoin comme le garant de la sainteté 
de leur serment , et s'ils peuvent jamais l'oublier , 
qalis ne puissent te voir ni t'approcher sans sentir 
le remords , sans périr de honte. 

» Chêne cent fois préférable au stérile laurier , 
ta fourniras encore aux vrais citoyens , aux braves 
défenseurs de la patrie , cette couronne simple et 
civique , mais la plus belle comme la plus ambi- 
tionnée dans les beaux jours de Rome 

» Et toi bonnet tricolore , qui domineras cet 
édifice autrefois consacré à Torgueil et à la pa-- 
resse ; oh niaissait la caste privilégiée , où s'en- 

15. -- 2.' TOL. 
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dormaîl le mérite et faisail soavent oublier qu^on 
ëlait homme ; prends possession de cette place 
que ta présence a purifiée ; fais disparaître tous 
ces signes honteux de la féodalité et du despo- 
tisme ; sois le sceptre , sois la couronne qui ornera 
h jamais ce frontispice ; qu'en te voyant , s'ils 
peuvent soutenir la vue, ceux qu^nn fol espoir 
berçait encore, et qui méditaient le criminel 
projet de ramener les anciens abus , baissent la 
tête et se plient sous le niveau de régalitê dont 
tu leur présentes rerabléme. ••• Mais non , qu ils 
fuient loin de nous , cette terre sainte serait souil- 
lée de leur présence. 

» £t nous , citoyens , vrais Français, qui avons 
juré cette égalité compagne de la liberté, fidèles 
h nos serments , et prêts à les sceller de notre 
sang , s il le faut , reprenons nos chants , et que 
Tair retentisse encore de Thymme chéri !..••• » 

Cinquante citoyennes qui avaient fait hommage 
du bonnet phrygien , suspendu à Farbre de la 
liberté , assistaient à la cérémonie j armées de 
piques, qui leur avaient été remises par les 
patriotes du club Saint-Vincent. 

Mais la proclamation de la république devait 
être l'objet spécial d'une adresse : voici celle 
que nous avons trouvée consi^ée sur les regis- 
tres de la Loire-Initérieure» 
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j^ la Convention Nationale : — « Représen- 
tants, avant que vous fussiez, la royauté n'était plus : 
le 10 août le peuple s'était levé. Il vous envoya 
pour être les- organes de sa volonlé ; vous avez 
été dignes de lui, il est content de vous. 

» Poursuivez , une autre gloire vous attend : 
la république commence , inspirez par vos lois 
les vertus qu'elle exige ; que , par vous affermie, 
une nouvelle Borné 3'élève ; et celle-là ne sera ' 
point fatale à la liberté du monde ; que les 
tyrans seuls tremblent et qu'ils sachent que 
contre mille Porsenna, il naîtra mille Scevola. » 

» Signé: Francheteau, président; — ITvès Aimé; 
— Anne Payen ; — Julien Videment ; — Jçan 
Sonnet;^ — * JeanBaptiste-Charles Gandon; — 
Jean-Louis Chiron ; — René-Pierre Caviezel ; — 
Charles-S/ Gérard; — René-J-B. Dufrexou; — 
Pierre Breger ; — Gabriei David ; — J.-Vinc. 
Robineau aine , et Maurice-Marie Halgan. » 

Mais nous n'aurions pas complètement repro- 

• 

duit l'état des départements de l'Ouest au mo- 
ment oit la république s'y proclamait , si nous 
ne retracions quelques-uns des détails qui 
accompagnèrent le renouvellement des autorités. 
La loi du 19 obtobre 1792, relative au renou- 
vellement et à la nomination des fonctionnaires, 
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ayanl ëteodu à tons les Français âges de 21 ans le 
tilre de citoyen actifs les listes électorales se trou- 
vèrent considérablement augmentées. 

Cependant , à en juger par les procès-verbaux 
que nous avons sons les yeux , les collèges d'élec- 
teurs furent loin d'être aussi nombreux et aussi 
unanimes quils Favaienl été en 1790 et 1791. 
Un fait assez notable , et qui retrace l'état des 
esprits et en même temps le caractère du paysan 
breton^ doit élre toutefois rapporté ici^ c'est 
quen général les réunions électorales furent, 
toutes proportions gardées , beaucoup plus sui- 
vies dans les campagnes que dans les villes y et 
que plus les séances se prolongeaient , plus le 
nombre des électeurs présents devenait grand , 
ce qn*on ne peut attribuer qu'à Tindemnilé de 
déplacement accordée aux votants (1). Mais 
combien faibles cependant ne furent pas ces 
assemblées comme nous venons de le dire , com- 
parées à celles de 1790. A Briec, commune da 
Finistère y on ne compte que 49 citoyens sur 
550 inscrits ; et Saint-Pol^ Plougonven , Taulë 
et plusieurs autres communes on cantons do 

(1) Cette indemnilé était pour les électeurs de district 
de trois francs par joal: et quinze sols par lieue. 



LA BÉT0LUT109 B5 BIBTAGSB. 229 

mémo dëpartemenl , dont nous avons les pro- 
cès-verbaux, ne comptèrent pas lamoilië des ins- 
crits , soit pour le renouveUement des conseils de 
commune , soit pour la nomination des juges de 
paix. Aussi la plupart des nominations sont elles 
faites par un très-petit nombre de suffrages^ et les 
refus d^acceptation se répèlent-iU sur presque tous 
les points et en particulier pour les cures restées 
vacantes et que l'on ne peut parvenir à pourvoir. 

Quant anx élections de district, si Ton n'y 
rencontre pas Tunanimité qui signala la forma- 
tion des administrations départementales et même 
la nomination des ëveques constitutionnels au 
commencement de J791 , j'estime que la moitié 
au moins des électeurs se rendirent à leur poste, 
et que, dans le district de Brest, ils rejoignirent 
presque tous. Mais ces réunions, comme les autres, 
eurent un caractère tout particulier. D'abord, 
au lieu de ce serment simple et naïf des premiers 
jours de la révolution , où chacun s'engageait h 
nommer les plus dignes et h n'écouter que le 
choix de sa conscience , l'on jura de mainie- 
wr ta liberié et fégaliié ou de mourir en 
tes défendani. D'une autre part si l'élection de 
certains fonctionnaires faisait l'objet de la réu- 
i^ion, d'autres intérêts y prévalaient évidemment; 
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e\j h voir les norobreuses adresses qu échangent 
les ëlectears y les courriers qu'ils se dépêchent 
mutuellement , les résolutions qu'ils prennent en 
commun sur les afiaires du pays, les allocutions 
et les motions qu'y font les délégués des clubs, 
les députations qu'ils adressent h la Convention 
elle-même et le soin qu'ils prennent^ comme 
membre du souverain , d'imprimer leurs déli- 
bérations et de les répandre à grand nombre, 
il est manifeste que les pouvoirs constitués ont 
perdu de leur influence proportionnellement à 
l'intensité que les passions et les intérêts privés 
ont acquise. Ce fut sous ces influences cependant 
que furent renouvelées les administrations de dis- 
trict, les tribunaux civils et de commerce, les 
tribunaux de conciliation, les cures , les directions 
de postes, les juges de paix, etc. Faut-il beau- 
coup s'étonner d'après cela que quatre communes 
dans le seul district de Quimper : Fouesnant , 
Briec, Pont-l'Abbé et Concarneau aient été trou- 
blées lors des élections; que les partis s'y soient at- 
taqués à main armée, et que, dans les choix faits, 
la fraude, l'astuce et la force soient substituées au 
bon droit et au véritable civisme. Il suffit de lire 
les plaintes et les procès-verbaux concernant les 

éjections ^o cçtte épocjue pour se convaincre do 
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ce que nous avançons ; et si , à Goncarneau comm? 
àPonf-rAbbë, les élecleni*s et le bureau en vinrent 
aux mains à une heure fort avancée dans la nuit ; 
si des factionnaires placés près de Turne ne purent 
en faire respecter le secret, c'est évidemment 
que toutes les mauvaises passions de ces malheu- 
reux temps commençaient h fermenter dans les 
réunions les plus solennelles, comme dans les 
clubs. 

niais pourquoi faut -il qu'après avoir ouvert 
notre quatrième livre par des considérations gé- 
nérales tendant à faire ressortir la différence qui 
existe sous le point de vue révolutionnaire entre 
les populations de nos villes et celles de Paris , 
nous soyons forcé ici de rapporter un acte d'atroce 
barbarie qui semblerait démentir nos assertions , 
s'il n'était loct-à-*fait exceptionnel. 

C'était le 14 septembre 1792, alors que la 
Convention se réunissait > alors qu'on allait- pro- 
clamer la république. Un faux bruit venait de 
se répandre comme un cri d'alarme dans la 
ville de Lorient. On parle d'armes, d'émigrés, 
d'embarquement clandestin , d'embauchage et 
de contre -révolution. C'est le citoyen Gérard, 
riche négociant de la ville, qui est accusé d'avoir 

piir4i*jeetlç tramai Suivant Iç cri (îw pet^pbji il 
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a fail venir secrëtemeDt des armes des manufac- 
tures de rinlérieur ; il les a mises dans des caisses 
avec tout le mystère d'une mauvaise œuvre , et 
au moment de les embarquer sur le navire la 
JBetione qu il a frété, on apprend que les caisses 
qui les renferment ont été déclarées à la Douane 
comme contenant de la quincaillerie. — Le ci- 
toyen Cihedeville est envoyé sur les lieux, au nom 
de la Mairie, et quatorze cjçiisses sont- saisies et 
transportées à motel- de -'Ville. La fermenta- 
tion , qui allait toujours croissant , devint à ce 
moment menaçante , et à sept heures du M>ir, la 
foule, obstruant le lieu où le Conseil -«Général 
de la commune tenait ses séances^ demandait 
à grands cris larrestation de Gérard. — Sur les 
conclusions du Procureur de la commune, Beysser, 
et un piquet de dragons nationaux de la ville de 
Lorient , sont chargés de le saisir ; aussitôt le 
peuple , devenu formidable , demande qu il soit 
fait des visites domiciliaires dans tous les quar- 
tiers et des recherches sévères sur tous les na- 
vires qui sont ancrés au port. Ces propositions 
sont adoptées, et la plus sombre effervescence 
s'échappe en cri;; perçants de la foule agitée , qui 
ne se disperse qu'à une heure avancée de la nuit. 
Le lendemain, 15 septembre, le citoyen Monis- 
trol , dépêché par le commandant Beysser , qui 
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s'ëtail rendu avec sa troupe à la campagne du 
citoyen Gérard , annonçait de bonne heure que 
ce malheureux avait été saiâ dans sa retraite et 
qu'il serait sans tarder à Lorient; la commune, 
justemeût alarmée des menaces que profère 
la foule encore plus nombreuse et plus agitée 
que la veille, prend la résolution spontanée de 
6e porter en masse et avec des forces suffisantes 
vers le passage Saint-^Christophe, afin d'y protéger 
le malheureux que le peuple dans son inquiétude 
poursuit de ses soupçons et de sa colère. — Vers 
les dix heures du matin, Gérard est reçu au 
passage. Placé au milieu des Officiers Municipaux 
et des troupes qui forment le cortège, le trajet 
se fait avec ordre jusqu'aux portes de la ville. 
Mais h ce moment les cris de : à la lanterne ! 
à la lanterne ! se font entendre avec fureur, et 
ce n'est qu'avec les plus grandes difficultés que 
le citoyen Gérard est saisi et mis dans la prison 
civile de la ville, d'où le peuple veut l'arracher. 
Les Officiers Municipaux se précipitent cependant 
dans le couloir de la prison , et , soutenus par 
des grenadiers, ils parviennent à faire fermer 
les portes, de manière à ce que Gérard ait le 
temps de se réfugier dans une chambre haute. 
— Le poste est porté à vingt homnies. Mais les 
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Conseillers regagnent avec peine le lieu de leurs 
délibëralions, et la fonle qui augmente incessam- 
ment , menace de tout envahir. Elle ne cesse de 
proférer des cris de mort et de demander la 
mise en jugement de. Gérard, sans aucun délai. 
— Le Conseil accède à cette demande et renvoie 
Gérard par-devant le Juge-de-Paix. 

Le calme parait un instant résulter de celle 
mesure; 4^s Commissaires sont désignés pour 
faire les visites domiciliaires projetées , et la 
force armée se répartit dans les divers quartiers 
de la ville. 

Cependant, h midi, une députation des ou- 
vriers de la marine vient demander que Gérard 
soit immédiatement jugé sur la place de la Fé- 
dération. — La commune transige sur ce point, 
et , tout en refusant la demande principale, ac- 
cepte que les ouvriers aient des délégués à la 
Commune pour veiller à ce que Gérard ne s^évade 
point. 

Mais à une heure et demie , les ouvriers du 
port^ méconnaissant toute discipline, sortent do 
leurs ateliers armés d'outils tranchants et se por- 
tent vers la prison. — Le Maire fait battre la 
générale et détermine une députation du Corps 

Municipal ji 89 rendre wr les Ueuii Wm ces 
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nouveaux Gominissaires sont méconnus. — On 
dit que leur présence anime le peuple et que 
leur retraite le calmerait; ils ont la faiblesse do 
Se retirer , et pour suppléer à leur peu d'énergie , 
ils font une proclamation par laquelle ils s^adres- 
sent surtout aux femmes; mais celles-ci ne les 
écoutent point, et les menaces s'élevant plus si- 
nistres que jamais, personne n'ose prendre sur 
soi de faire charger les armes. 

Le Conseil s'est , en effet , retiré a la Com- 
mune , la Municipalité dépêche sur les lieux des 
vétérans sans armes , et , cédant toujours h la 
même impérilie, elle fait battre la retraite, ne 
laissant qu'un faible poste a la prison , au lieu de 
proclamer la loi martiale, qui, à Tunanimité, 
parut inopportune ou impossible , attendu la 
difficulté de réunir des forces suffisantes. 

Mais bientôt , au moment où l'on relève les 
postes , les ouvriers ameutés , ayant surpris les 
factionnaires , se , rendent maîtres de la prison 
cl en brisent les portes. Le Maire et la Muni- 
cipaUté se dirigent encore une fois sur le lieu 
du danger. Il était trop tard. — On les repousse , 
la prison est escaladée. — Des furieux ont 
atteint Gérard et l'arrachent aux Commissaires 

^wi se prç$9«nl wtom* de lui, ^ V\\xmw^ coups 
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loi sont portes , et son corps mutilé est trainë 
par des femmes jusques sur la place de la Fé- 
dération. Bientôt un malheureux s'avance, et d'un 
coup de sabre sépare la tête du tronc ; celui-ci 
crt roulé dans la fange , la télé est mise à bout 
de pique ; et des misérables , portant ces restes 
palpitants 9 forment un hideux cortège qui s'é- 
branle aux sons d'un flageolet joué par un enfant 
de 1 4 h 1 5 ans. Bientôt arrivés à la Commime , 
ils en forcent Tcntrée sans qu'on ose les repousser. 

malheureux Gérard! ses i estes servirent 

encore quelques heures aux sauvages plaisirs des 
Cannibales , et après que son corps eût été jeté 
dans le port et sa tête lancée dans le balcon 
d'une maison du quai Slarchand, habitée par sa 
malheureuse famille, on reconnut que son crime 
avait été d'embarquer des armes à destination de 
la traite des noirs , sur un navire dont on voulait 
masquer la destination par une fausse déclaration* 
— Son corps extrêmement replet, d'après ce que 
nous ont dit des habitants de Lorient , surnagea 
toute la journée dans les eaux du port. — Le soir, 
à la nuit , des amis recueillirent cette dépouille et la 
conduisirent mystérieusement au lieu de la sépul- 
ture. — Le lendemain, des interrogatoires et des 
procès-verbaux se rédigèrent à la commune ; des 
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hommes et des femmes les mains encore tachées 
de sang y comparaissaient ; tous les habitants y 
toute la ville avaient le cœur ëlreint et serré. 

Et cependant , qui le croira , si l'on ne savait 
qae trop souvent les événements de la province 
sout mal appréciés , peu connus de ceux qui sont 
chargés de les exposer ; qui croirait • dis-je , que 
le Qninio et la députation du Morbihan deman- 
daient à quelques jours de là , à Tune des séances 
de la Convention ^ la grâce et Télargissement des 
assassins de Gérard* 

Honneur aux administrateurs du Morbihan qui 
se soulevèrent d'une sainte indignation h l'idée 
d'une pareille grâce! honneur à leurs paroles 
que nous croyons devoir conserver textuellement. 
« Vannes , 9 octobre 1 792. 
» Au Président de la Convention Nationale. 
» Plus à portée de juger les événements de la 
ville de Lorient que nos concitoyens les députés 
do Morbihan , nous sommes loin de partager leur 
opinion sur la journée qui a vu périr Gérard sous 
le fer de ses assassins. 

» Le citoyen Quinio a dit dans l'Assemblée de 
la Convention Nationale , que Gérard était cou- 
pable y mais où sont les preuves de cette asser- 
tion ? Nous qui sommes sur le terrain , nous que 
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la plus inquiète sollicitude a portes h la suite des 
fails^ et qui les connaissons par mille et mille 
rapports, nous avons du ajouter foi , et nous 
n'avons cru qu'au procès- verbal de la municipalité 
de Lorient , et qu en résulte-t-il donc qui ait pu 
motiver Topinion de la députation du Morbihan? 

» Mais fut-il coupable ce Gérard que nous ne 
croyons que malheureux , était-ce au peuple à le 
juger et à Texécuter ! 

» La loi était là pour en faire justice , . et le 
peuple n'est pas l'instrument de la loi. 

» On a proposé à la Convention une amnistie 
sur cette scène d'horreur! en d'autres termes, on 
lui a proposé le décret d'anarchie universelle. 

» Oui j si la sagesse de l'assemblée était séduite 
par une telle proposition, quelque couleur qu'on 
y donne , le sol de la France sera bientôt désert. 

» La loi a ses ministres dans un état bien gou- 
verné, et si un groupe altéré de sang se met à la 
place des ministres de la loi , la république sera 
bientôt dissoute. 

» La faveur que méritent les événements re- 
latifs à la révolution du 10 août, n'a point de 
rapport avec l'assassinat de Gérard , ou bien vous 
décréterez que tous les crimes trouveront pro- 
tection dans le temple de la loi. 
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M Nous demandons vengeance des assassins de 
Gérard! • • . 

» Un grand exemple dans là circonstance d'un 
grand crime, peut seul eu imposer à ces hommes 
qui n'ont d'existence que dans l'anarchie ; nous 
ne le sollicitons pas ; car nous ne sollicitons rien. 

La loi oui , la loi nous en demandons le 

règne le plus entier , le plus absolu , c'est Ih le 
vœu des administrateurs du déparlement du Mor- 
bihan. » 

Toutefois* et pour être complet dans notre 
récita nous devons dire que la triste scène qui 
fit du 15 septembre un jour de deuil pour la 
ville de Lorient , dut une partie de ses horreurs 
à la fermentation qu'avait causée dans la popula- 
tion de cette ville la fuite précipitée des ci- 
toyens Gamas et Dupin, commandant et ingénieur 
de la citadelle du Port-Louis. Ils venaient d'être 
arrêtés dans leur fuite , au moment où le bruit 
d'un embarquement clandestin d'armes se ré- 
pandit dans les classes ouvrières du port. 
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CHAPITRE IV. 



I1TDATIQ1I AiKiEAU VU PAT8. — MORT DB LOCIS IVI. — ilBMS1IB1!lT8. 
— PISMIIBS eOXXlgSilBKS BB LA COSVERTIOR. 



Sur tous les points de la Bretagne et de la 
Vendëe des sjrmptÀmes de guerre civile se mani- 
festaient. Si les 'premières nienëes de la faction 
royaliste avaient été déjouées dans la personne des 
agents de La Rouerie qui furent saisis et mis en 
jugement y il suffit de connaître Tesprit des popu^ 
lations de TOuest, pour comprendre ce que les 
événements du 10 août , les mesures prises contre 
les suspects, f arrestation des prêtres insermentés 
et la mise en jugeàieiit du Roi y firent nattre de 
trouble et d'agitatimi. Joignes à ces éireonstaaces 
la piroclamation dé la Répubbque dans un mo«^ 

16. — 2/ VOL. 
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ment où > pour repousser rennemi , il fallol 
meltre en réquisition les ressources du sol et 
ceU«« des particuliers, et vous comprendrez 
quelles sombres pensées se répandirent dans 
toutes les classes de b société, alors que le 
peuple 9 les clubs, les sections, se poussant d'un 
mouvement de désespoir vers les affaires publi- 
ques, taxaient de trahison tout service que le 
succès ne couronnait point; d'arbtocrala et de 
traître, tout homme qui ne servait pas à la fois 
le pays et les passions populaires. Rappelez- vous, 
d'une autre part, les dissentions intestines qui 
éclataient dans le sein de FAssemblée Convention- 
nelle , et ces stupides et furibondes déclamations 
qui corrodaient tous les sealipients Qiné9eux; 
résumes ces circonstances ; v^ez Marat à la tri- 
bune , apmé d^u» pistolet ; Voyez Sumoniîez , 
LafayeHe , Luckner, (>^iiie , Moplesqmoo, 
Feiion, et tant d^autres, daslâlués^ mis en 
fiûfe ; voyez les amis de rancîenne Cour et le^ 
létes les plus nobles de la niouardiie arroser ib 
leur sang Tarbre de la Mberté ; entrez à k pnsea 
du Temple , et y suîrez une ftnufUe zoyale 
que yinipéritie de son chef a àé^'omie tout 
enlîèM au fer de la gégolulien ; voyeii, enfin, 
dès les pramievs jo«irs de la répuUii|ae , ItaeÎQur* 
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oattx el les sectionnaircs demander, sans qu^il 
soit permis d'en délibérer, la tête du Roi , Fex- 
pabion des nobles el Textermination de tous les 
aristocrates, le nivellement des classes de là 
sociëtë et aassi le nivellement des fortunes. Ré- 
capitulez ces faits , et leur rendez , pour un ins* 
tant , leur couleur sombre et ensangbntée ; puis , 
voyez , an raiKeu de nos villes et de nos campa- 
gnes, des mattieureux qu'on expulse de leurs 
demeures , qu'on cbasse de leurs champs , qu'on 
arrache à leurs familles , qu'on poursuit avec la 
baïonnette jusqu'au pied des autels , et vous re- 
conifailrez la crise qui eut lieu alors que la patrie 
en danger demanda trois cent mille hommes , tous 
les chevaux disponibles , des grains , de l'or^ du 
fer^ des armes, des vêtements , des bois, des 
poudres , et tont ce qui pouvait être utile à un 
pécule que l'Europe, levée comme un seul 
homme ^ voulait écraser. — Eh bien ! encore 
honneur aux généreux citoyens qui se sont laissé 
porter à k tête de nos administrations de district 
et de département, car, comme nous décrivait 
l'un d'eux; « Ces quelques lettres saisies sur ^ des 
» dhefe vendéens que je vous envoie pour votre 
» Usfoire, m'ont coàté la moitié de ma fortune et 
» le repos de toute ma vie. » 
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Mabque leur impoiiail h ces hommes de cœur, 
que la soif de la liberté et de raffranehissement 
avait long-temps dévorés pendant une jeunesse 
obscure. Les derniers mois de 1792 leur suffi- 
sent pour se mettre en mesure ; et , si des cons- 
pirateurs ourdissent la guerre civile dans noe dé- 
partements , si des citoyens inconsidérés ou 
méchants 9 prenant b licence pour la liberté, 
jettent la perturbation partout , et plongent leurs 
mains dans le sang de leurs frères , il suffira aux 
véritables patriotes que la France soit toujours 
une grande et généreuse nation « pour qu^ils se 
mettent h sa disposition avec toutes les ressources 
que Téleclion et la confiance do peuple leur ont 
donnéeSé 

L'armement des cÀtes et les préparatifs d'une 
guerre miiverselle furent , à la fin de 1792, l'un 
des actes d'administration révolutionnaire , qui, 
en réclamant toute leur énergie, exigea cette 
ténacité et cette force qui , sous l'impression du 
jugement de Louis XVI , devaient changer la face 
entière du pays. 

Le célèbre procès du chef de la monarchie 
avait toutefois , en province comme à Paris , jeté 
les esprits dans la plus profonde stupeur. Mais si 
les uns demandaient le bannissement ^ la déten- 
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tion , Tappel aux assemblëes primaires , ou la 
mdrl , tous , presque sans exception , détournaient 
leur xtitention de celte triste scène pour ne s'oc- 
cuper que du pays et de son indépendance na- 
tionale (1 )• Chacun s'était ^ c*n conséquence , 
imposé dès devoirs envers la patrie^ et telle 
forme qu'eut pri^e le gouvernement, on aimait à 
mesal*er le danj];er et à le considérer sans crainte, 
comme si , h mesure que son intensité s'élevait , 
Téoergie des patriotes et les plus vives résolutions 
se fussent décuplées. 

A peine l'amiral Thévenard, commandant de la 
marine à ]||'cst, qui n'avait, pour mettre cette 
placé h couvert, que trois à quatre bataillons 
de ligne , incomplets et dépourvus de leurs com- 
pagnies d'élite, a-t-il' exposé Tétat de détresse 
où il se trouve, que le général Canclanx , alors 
h Loricfit , est mande près du Directoire du 
Finistère, pour se concerter sur les mesures à 
prendre. 

Suivant lui , toute la ligne de nos côtes est en- 



(I) Nous croyons devoir renvoyer aux pièces juttifi- 
cjitives le proci $-vcil)al de la ccrcmouic funf'lire qui fui 
pôlébrée à Nanles, si roccasion du 21 janvier cl de 1^ 
piorl de L(î PçHçtjer. Voir Ip fl." 2î), 
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lièrement à découvert; Saînt-jllalo seul, Sakit- 
Serran et Châteaa-Neuf sont susceptibles de quel- 
que résistance , grâces h leurs gardes nationales 
exercées depuis long-temps au maniement des 
pièces de siège; mais le reste du département 
d'Ille-et- Vilaine a, pour toulif garnison , deux 
escadrons de dragons cantonnés à Bennes. Quant 
aux pbces du Morbihan et à celles du Finistère , 
elles sont presque sans garnison, et quelques 
troupes coloniales , provisoirement échelonnées 
dans ces deux départements , venaient de rece* 
voir leur ordre de route pour larmée de Luck- 
ner, ou paur Nantes et Paimbœu^ d'on elles 
de%Vient se rendre aux colonies. Quant au ma- 
tériel des arsenaux 9 c'est à peine si fon pour- 
rait y trouver un seul canon de campagne , pas 
un fusil ; et , en admettant que Ton eût des pièces 
d'embrasure pour les batteries de la côte^ toute 
la Bretagne 9 suivant le général Çanclaux, ne 
saurait ofTrir, du moins dans Tétat actuel des 
garnisons , une compagnie de canonniers suscep- 
tible de quelque service régulier. Du reste , deux 
officiers-généraux, le général Chevigné et un 
colonel du génie résidant à Brest, sont seuls 
chargés de tout ce qui concerne le mouvement 
4e la guerfe dans les quatre départements d'IUe- 
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et- Vilaine ^ des Gâtes-da-Kord , do Morbihan et 
dn Finislère. 

II faot cependant a^r , armer les cAtes et se 
mettre en d^ense ; et persotme ne dovle nn ins- 
tant qoe la chose ne soit possible. Dès les derniers 
Jonrs de 1792, en effet, 20^4 volontaires nin- 
nis k Brest , se sont répartis dans les fortifications 
du Nord; 1338 «itrès Tolontaires, rënnis h 
Qnimpër , restent cbargés des batteries dn snd. 

Mais , d'après l'exposé dn général Gandanx , 
avoir des hommes était peu de chose, si ces 
hommes et les batteries ne se pourvoyaient 
promptement de canons et d'srmcs. Des commis- 
saires pris dans le sein de la Convention forent 
à cet effet diri[jës vers nos départements , dès le 
lendemain de l'exécution du Boi Louis XVI , le 
21 janvier 1793« Ce furent Bochegude, Defer- 
mon, et Prieur, de la Côte-d'Or (1). 



(I) Voici dans qnels termes le journal du déparle- 
ment d'fllc-et-Tilninc , imprimé chez R. Valar fils , 
rend compte de la réception de ces députés à Brest. 

« Tous les corps constitués et une députation de 2i 
nicmbrcs de la Société des Amis de l'Egalité et de la 
Liberté se présentèrent à la porte de la ville pour les 
recevoir. I^cur arrivée fui annoncéi; par 23 coups de 
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Le 7 février , Ht dirbèreot la figne des icAtes 
en plimean inspeclioDs , et cbargèreDt des offi- 
cie» supérieurs d*es exénÛBer' les détails avec 
l^obligalîoD à'tm faire an rapport circoBsiaBRâë. 
Le 5 mars suivant y étant à Brest , et ces rapports 
leur ayant été remis , ils rédigèrent un règlement 
organique sur fanlienient et la défense en ques- 
tion 9 diaprés lequel tous les gardes nationaux et 
les citoyens susceptibles de défendre le pays 
furent mis en réquisition. Des commandanis et 



caooB. La garde nationale et tontes lés tronpcs compo- 
sant là garnison étaient sooe les armes et formaient la 
haie depuis les glacis jusrqirà Ihôtel dn commandant oîi 
ils sont descendus. 

» Mercredi y ils assistèrent à la séance de la Société 
des Amis de rÊ{;;nIité , où ils firent connaître lobjet de 
leur mission. 

» Le lendemain, k 3 heures de l'après-midi , ils al- 
lèrent en rade ; an moment où ils y parurent , le yaisscau 
/e TourvilU lira une salve de 23 coups de canon qui fut 
répétée par les bûtiments de la rade qui étaient tous 
pavoiséi. Ils fc rendirent à bord du TovrviUe^ où Tun 
d'eux prononça nn discours dans lequel il exhorta 1 c- 
quipage à la discipline et à la subordination ; réqdipagc 
assemblé sur le pont y répondit par les cris redou))léa 
^e vive la Rf'publi^ue! » 
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sons - commandanls tcqaporaires , nommée en 
même-temps, ayant chacnn une circonscripùon 
territoriale k surveiller , furent chargés plus spé* 
cialement de toni ce qui concernait Tarmement. 
Quant h cet armement , il se fit avec , et par toutes 
les ressourcés que chaque localité put présenter. 
Les pierres manquent-elles pour les plates-formes 
des batteries , on en prendra des églises et des 
chapelles supprimées; y a-t-il disette de bois pour 
* les-aflKits et pour le chauffage, une réquisitioil 
des districts ou du bureau municipal sur les pro- 
priétés dVmijirés mises sous le séquestre y pour- 
voiera. Quant aux lits , aux matelas , aux usten- 
siles nécessaires pour les corps-de-garde, il eu 
est resté dans plusieurs maisons d* émigrés; ils 
sont dès-lors acquis au service des côtes. Mais il 
y a d'autres articles non moins nécessaires et 
que Ton ne saurait trouver dans ces dépôts; la 
caisse des receveurs de district est là pour y 
pourvoir; ordre à tous les receveurs de réserver 
leurs fonds pour les charrois h faire , pour les 
travaux à confectionner, pour les approvision- 
nements, et en général pour tous les marchés 
coneernaot la mise en état* des batteries. 

Du reste ^ pour systématiser ce mouvement^ 
on crée des corps-de-garde spécialement affectés 



250 LIVBB QfJATmÈJlB. — CBAP. IT. 

au ser%ic€ de^ signaux ; puis ^ cherehanl. pour 
res services des lioiiiiiies qui puissent leur con- 
venir, radrainistralioB départementale offre aux 
douaniers échelonnés sur la c6te do prendre la 
gainle des signaux en même-temps qu'ils feraient 
un service régulier de pédonnage qui aiderait h 
transmettre les nouvelles d'un point h Tautre ; 
un traitement de guerre leur est accordé : pour 
les batteries, on on a{^elle également à la bonne 
volonté des citoyens , et nous voyons , d'après les 
contrôles que nous avons sous les yeux , que les 
hommes do même canton s'entendirent presque 
toujours pour se partager les charges d'un tel 
service avec le plus louable empressement. le 
règlement porto d'ailleurs que le service se ré- 
partira entre les compagnies de garde nationale 
par huitaine, et que tous les dimanches les corn- 
pegnies en réquisition se rendront à la batterie 
pour y étudier la manœuvre du canon et se 
livrer à l'exercice ii feu* La solde de q^iinse sols 
est acquise h chaque homme pQur tout le temps 
de son service effectif, y compris celni du di* 
manche. S'il se trouvait cependant qnelqne com* 
mune suspectée d'incivisme et à laquelle on ne 
pût remettre en sûreté la défense de sa Kgne , 
d'autres gardes nationaux y seront envoyés, et 
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ceux-ci seront entretenus aux frais de la com- 
mune, suspectée. Les fusils et toutes armes res* 
tes entre les mains de citoyens dont le civisme 
était douteux leur furent retirés et remis à des 
patriotes* Enfin, en cas d'invasion, tous les ha- 
bitants des communes voisines de la côte devaient 
se porter vers Tintérieur , emmenant avec eux , 
chevatix , bestiaux et tout ce qu'ils avaient de 
précieux. 

Et cependant, le 7 mars, une nouvelle réqui- 
sition de mille ouvriers terrassiers pour les forti- 
fications de la ville de Brest , ayant été adressée au 
département du Finistère par les officiers du 
génie , cette nouvelle levée fut faite sans que Tap- 
pel des trois cent mille hommes alors demandés 
y apportât obstacle. 

Mais en même temps que les trois représentants 
Rochegude, Defermon et Prieur parcouraient 
les cotes de Cherbourg et de Brest , les députés 
]\ion, Treilkard et Mazade, chargés d'inspecter 
la ligne de LorientàBayonne, s'arrélant à Nantes, 
pour y faire inscrire leurs pouvoirs, disaient 
devant les autorités réunies. 

« Une république est une grande famille : cha- 
cun doit contribuer à sa dépense , et de là nait 



252 LIVRB QrATIlÈME. CRAP. IT. 

la justice el la nécessité des contributions ; mais 
il est une sorte de contribution que nous lui 
devons tous sans réserve , c'est celle de nos per- 
sonnes, quand la patrie est eh dan«;er. Elle nous 
donne la vie , et nous la lui devons en retour, 
lorsque sa voix nous invite à sa défense. ' 

» IVous venons vous inviter, citoyens, à ce 
{{rand acte de dévouement , h ce glorieux sâcri- 
lice dont la victoire sera llnfaillible efîet. Nous 
venons vous assurer, au nom de la Convenlion 
nationale , que tons ses membres vous en don- 
neront l'exemple: leur devoir est de mourir pour 
vous; heureux s'ils pouvaient ,- au prix de leur 
sang^ rendre immortel Tarlire de la république 
française. 

il Mais la patrie est une mère tendre : lors même 
qu'elle invite h des sacrifices , elle sait répandre 
ses bienfaits au milieu des crises et des orages 

j» Citoyens, le tyran calculait autrefois le prix 
de votre sang, eii vil marchand d'hommes; la 
république n'est riche que du votre; elle en 
connaît le prix; elle a pris, elle a renouvelé 
l'engagement sacré de servir de mère aux enfants 
et aux épouses de ceux d'entre vous qui se 
dévoueront h sa défense ; elle assurera leur sub- 
sistance pendant leiir absence. Exempts de loutç 
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inquiétude , qu'ils ne songent qu'à la gloire , 
qu'aux intérêts de la patrie, qu'aux ré'^ompenses 
qn elle leur réserve après la victoire. Déjà la 
paye des matelots-citoyens est augmentée ; la 
Convention nfitionale ne vous entretient pas d'es« 
pérance ; ces espérances sont réalisées* Les vais-* 
seaux, des despotes cherchent des prises et des 
dépouilles; ceux de la république doivent dé* 
pouiller les brigands de la mer des fruits 
de leurs pirateries, qui se purifieront dans vos 
mains. Une part considérable dans les prises vous 
sera dévolue. Le fisc, d'avides trésoriers ne s'en- 
graisseront plus du prix de votre sang ; la mère 
commune leur succède; et les mains spoliatrices 
ne puiseront plus dans le plus sacré des trésors. » 
Kt des commissaires du conseil exécutif ou des 
représentants en mission, parcourant nos dépar* 
lements en tout sens , dirigeaient vers les armées ; 
une fois tous les chevaux recensés , une autrefois 
cent pièces de canon sortis de la fonderie dln- 
dret, dans un autre moment les plombs et les 
fers que la société populaire de la ville de Nantes 
s'était empressé d'offrir. 

« Mais, ajoutaient les députés que nous venons 
de suivre à Brest et à Kantes: 

» Vous marchez snr un feu que couvre une 
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cendre perfide , loin de tous un sommeil funeste , 
il vous eondoirait h la mort. Parée que nos armes 
sont partout triomphantes, parce que nos braves 
guerriers semblent enchaîner la victoire^ vous 
croyez, citoyens, raristocratie vaincue. Ah! de- 
puis que vous la combattez, ignorez -vous ses 
ruses ? Comme le Prothëe de la fable elle ne fait 
que changer de forme. Vous ne Faurez domptée , 
que lorsque , serrée étroitement , vous faurez 
mise hors d^état de vous nuire. IVaguères , c'était 
tkn lion qui, par ses rugissements, cherchait h 
porter la terreur; aujourd'hui, c'est un serpent 
qui, se coulant par-dessous vos lauriers , se glis- 
sera , si vous n'y prenez garde jusque dans votre 
sein. Où portez vous vos regards? Ce n'est point 
seulement au fond de la Belgique , ni sur les rives 
du Rhin qde respirent vos ennemis. O citoyens, 
voyez -vous ces pâles émigrés, qak tentent de 
regagner leurs antiques demeures? Voyez-vous 
ces agitateurs qui vous troublent, ces plaintes 
excessives au sujet de fimp^ ; ces inquiétudes 
outrées qu'on veut vous inspirer sur les sdbsis- 
tances? Voyez -vous ces tisons d'un interminable 
désordre que Ton s'efforce d'allumer au dedans , 
parce que l'on désespère de vous entamer au 
dehors? Constance, activité, courage! que rien 
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de ce qui vous entoure n'«$chnppe h votre sur- 
veillance ; que vos gardes nationales, toujours 
organisées suivant la loi, toujours exercées, soient 
une digne puissante au torrent de la malveillance ; 
que, par vos soins soutenus, les contributions, 
ce nerf essentiel de Tëtat , soient assises et per- 
çues avec exactitude, avec zèle, et quune cor- 
respondance intima, nous instruise de ce qui 
pourrait altérer près de vous la tranquillité pu- 
bliqne..- — Apôtres delà liberté et de Tégalité, 
soyez-en^ s'il le faut, les martyrs, et ne perdez 
jamais de vue rengagement solennel qne vous avez 
pris de les maintenir ou de mourir en les dé- 
fendant. » 
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CHAPITRE V. 



LEVÉS BBS 300,000 HOmiBS. — IHSPBBECTIOif fiixÉBALB BBS BÉBAB< 

TBXBBTS SB L*0VB8T. — MOUVBXBNTS BU XOBBIflAN. — BBI8B, PAB 

LBS BBBBLIBS, BB LA BOGBB-BBBBABB , BOGBBFOBT, BTC. , BTG. 



La loi du 24 février 1793 , prescrivant la levëe 
immédiate de 300,000 hommes, parut; et, dès 
les premiers jours de mars, les commuues de 
nos départements furent pourvues des ordres 
nécessaires pour cet appel. Tous les hommes de 
18 à 40 ans se trouvèrent requis. Mais cette 
levée d'hommes touchait à trop d'intérêts et 
réveillait à la fois trop de haines et d'espé- 
l'^ces , pour que son exécution ne fût pas em- 
barrassée des difficultés les plus grandes. 
Il suffit de se rappeler que les vastes projets 

17. — 2.' VOL* 
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de la conlre*rëvolution ourdis par La Rouerie, 
n'avaîcnl ëlë un instant ajournés que par Timpra- 
dente inexpérience de quelques conjurés; que 
Torganisation armée des cootre-révolntionuaires 
n'en avait pas moins fait des progrès considérabies; 
et que les difficultés de la crise , 1 Incertitude de 
l'avenir et le sang de Louis XVI avaient gagné 
beaucoup de partisans à cette cause. En même 
temps , d'ailleurs , que l'Angleterre prenait parti 
contre nous^ les rassemblements d'émigrés, con- 
centrés dans les iles de Jersey et de Guernesey, 
étaient devenus plus formidables que jamais ; et 
des avis certains apprenaient que des approvi- 
sionnements d'armes s'étaient formés dans ces 
Sles avec les deniers de l'émigration et les sub- 
sides de l'Angleterre. Chaque jour, d'ailleurs , ap- 
portait aux Administrations la preuve certaine de 
menées sourdes et coupables ; et , si la Bretagne 
avait été jusqu'alors escempf e de ces insurrections 
formidables qui troublèrent profondément l'Anjou 
et la Vendée aux mois d'août et d'octobre 1 792 , 
il y avait eu cependant , vers cette époque , des 
soulèvements partiels qui, pour être prompte- 
ment réprimée, n'en dénotaient pas moins une 
vive fermentation dans les miasmes opposatitei». 
Ainsi 9 une fois c'était, lui cationnier àe la garnison 
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de Josseliii(20 octobre 1792), qui, se prome- 
nant paisiblement à la foire champêtre .de Loc- 
Maria en Plumelec , y était entouré , pressé , 
massacré et mis en pièces , malgré les efforts de 
trente hommes armés* Une autre fois (6 octobre) 
c'était toute une paroisse, Guiscriff et son can- 
ton, qui se soulevaient, sans que les commis- 
saires du Morbihan, aidés de cent hommes et 
de deux pièces de canon, pussent faii*e autre 
chose y. pour repousser Tagression , que de tuer 
indistinctement des femmes et des enfants qui 
s'étaient joints aux rebelles. — Qui ne reconnaît 
encore là cet esprit de révolte , excité et nourri 
dans rombre, mais prêt à éclater au premier 
prétexte qui lui sera fourni^ 

Les administrations de district et de dépar- 
tement auront beau veiller, les partisans de la 
contre-révolution touchent à un éclat formida* 
ble, et la chose ne dépend plus pour eux que 
du temps et des circonstances qui vont accom- 
pagner la levée des 300,000 hommes. 

Eh bien! comme si le législateur n'eût pas 
présumé ces embarras et ces troubles ^ la loi, 
elle-même, va fournir aux mécontents tous le$ 
prétextes qu'ils peuvent délirer ; elle porte , en 
iBffet , entre autres dispositions , que ^ dans les 
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84 heures de sa rëception , le contingent de 
chaque -commune sera fixé; que des registres 
d^enrAlements volontaires seront ouverts pendant 
trois jours, et que, si le nombre des inscrits 
ne complète pas le contingent exigible , les 
citoyens appelés régleront entre eux le mode à 
suivre pour la désignation des partants. — De là , 
les délibérations , les pourparlers et aussi les 
querelles qui s'élevèrent entre les citoyens ap- 
pelés , les Commissaires et les OflBiciers Muniei- 
panx préposés à Topération. Dans une commune , 
on demande que le sort en décide par billets 
blancs et noirs; dans une aulre, qu'il y ait au- 
tant de numéros que d'appelés ; ici , on s'inscrit 
contre le contingent imposé , et si Tun demande 
que celui qui a son frère h l'armée soit exempt , 
l'autre exige que la même exemption soit ac- 
cordée au fils de la veuve ; mais d'autres obser* 
^ent que la loi se tait, et qu'il ne doit point y 
avoir d'exemption. D'ailleurs , les municipaux 
ont mis sur leurs billets : Soldats de la pairie ; 
et quelques-uns , qui sont peu flattés de ce ôfl/et 
^thonneur^ comme l'appellent les procès-ver- 
baux, demandent que les citoyens désignés ne 
quittent point leurs départements^ et que, s'ils ont 
à marcher aux frontières , ce soit à la garde des 
côtes qu'on les emploie. 
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Il nVût pas dû être difficile de prévoir que 
ces discussions et les ambiguitës de la loi pré- 
disposeraient à la résistance on au trouble les 
populations que le fanatisme et Tesprit de contre- 
révolution tenaient dans un état de constante 
fermentation; aussi, Témotion des déparlefnents 
de la Bretagne fut -elle vive dès les premiers 
jours ide mars 1793, et si quelques levées 
partielles s'étaient accomplies avec facilité et 
même avec enthousiasme , comme dans le Finis- 
tère, à Nantes et dans quelques autres ailles, 
force est de reconnaître que, dans les campa- 
gnes du centre de la province , et particulièrement 
dans le Morbihan , ces appels de voloniatre^i 
rencontrèrent la plus vive opposition. 

Quelques levées de marins, prescrites sur le 
littoral du IHorbihan, avaient surtout démontré 
combien peu les populations de ce pays seraient 
disposées à abandonner leurs foyers pour le 
service de l'Etal. En vain le Commissaire des 
Classes , Pellegrin , patriote ferme et distingué , 
a-t-il été chargé, dans le mois de juin 1792, de 
presser les levées de marins que les armements 
de Brest et de Lorient exigent ; c'est à peine si 
plusieurs mois lui suffisent pour obtenir le dé* 
part de quelques hommes. Il a succes^ivçm^nt 
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parcouro t<Ni8 les syndicats de son commissariat j 
el parfont il a tronvë une résistance qne rien 
ne peut vaincre. « Je me suis conraincn, dit- il , 
en revenant d*nne tournée dans les communes 
du district d^Auray, que les municipalités, sup- 
posé qu*elles voulussent concourir h prêter la 
main forte que les districts sont autorisés à lenr 
demander, n^ont aucun moyen de le faire; et, 
qu'en ce cas , leur responsabilité est illusoire. Les 
marins de ce quartier, travaillés par des prêtres 
fanatiques , et encore plus par leurs femmes , 
ne reconnaissent aucune autorité ; et , si Ton ne 
trouve pas un moyen pour rétablir la subordi^ 
nation. Tordre des classes est anéanti, et la ma- 
rine de FEtat perdue sans ressource. » 

A quelques mois de là, en décembre 1792, 
sur 56 hommes demandés au même district d'*Au- 
ray , il n'avait pu en obtenir qne six , qui avaient 
été fournis par le syndicat de Quibéron. — Ce 
n*est pas cependant que le ministre de la marine 
et Fadministration départementale du Morbihan 
n^eussent pris toutes les mesures possibles. J'en 
ai , pour preuve , Tarrété de Tadministration dé- 
partementale du 24 décembre 1792, prescrivant 
renvoi d'une force armée dan& le syndicat de 

Cprnac , avec ordre d'occuper militairement |e§ 
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paroisses qai doivent ua contiagent jusqu'à ce 
qu'elles ne Taient fourni. Mais ces mesures et 
cetle résolution restent sans effet par Tabsence 
de syndics et d'oificiers municipaux qui veuillent 
faire exécuter la loi. 

On conçoit que, dans cetle disposition d esprit 
des habitants de la campagne , la levée des trois 
cent mille hommes ait été, dès le premier mo- 
ment et dans toutes les communes du Morbihan . 

... 7 

une occasion de résistance qui acquit prompte- 
ment >le. caractère de la révolte. Dans la Loire-In- 
férieure 9 dans riUç-ct-Yilaine , dans le Finistère 
et dans les Gôtes-du-Nord , les mêmes symptômes 
de trouble et d'agitation profonde se manifes- 
tèrent , et bientôt une insurrection générale em- 
brassa toutes les provinces de TOuest. Ce ne 
furent plus seulement, en effet, quelques popu- 
lations éparses de la rive gauche* de la Loire, 
comme h la journée de Bress,uire dans les der- 
niers mois de Tannée 1792 ; ici chaque commune 
devient un foyer d'action pu de trouble; la môme 
loi du 24 février. suscite partout le même mécon- 
lentement et les mêmes désordres. 

Dans le Morbihan, la Roche-Bernard, Roche- 
fort , Pontivy , Plumeliau , Vannes lui-même, sont 
attaqués ou pris par des masses considérables 4§ 
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rebelles , qui , des campagnes se portenl sponta- 
nément sur les villes et les postes fortifiés. Dans 
la LiHre-InCérienre y Machecoal, Saiut-Pfaîlbert , 
Clisson , Champtoceamr ^ Ancenis , If auves , Gar- 
quefon, Chateaubriand, Blain, Savenây, Gne- 
rande, le Croisic, Ck>uèron, sont attaqués, pris 
ou serrés de près. Dans Tltte-et-Vibine , Pacé, 
Plébn, Redon, Bain, la Gnerche, Vitré, Fou- 
gères, Dol, sonl le théâtre de révoltes ouvertes, 
qui embrasent une partie du pays. Lamballe et 
Bostrenen, dans les Gôtes-dn-Nord, le Léon et les 
environs de Lesneven et de Brest , datis le Finis- 
tère , ne sont pas moins agités , et présentent une 
effervescence et des troubles aussi alarmants. Ce 
n'est pas toutefois , ainsi qu'oM voulu le faire 
penser quelques partisans de la cause royaliste, 
admirateurs de la Rouerie, qu'il y eut, sûr lous 
ces points, une conspiration ourdie et préparée 
de longue-main. Je n'en veux, d'autre preuve que 
ce qui arriva sur les bords de la Vilaine , dans la 
région de la Roche-Bernard et de Rèdou , là où 
l'insurrection fut la plus vive et la plus concentrée. 
Je sais bien que le mouvement étant accompli , il 
y eut une organisation et des chefs ; je ^is même 
que, pour marcher sur Rochefort, pris le 16 
mars par les rebelles , il y eut une sorte de com- 
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mandement préalable , des rMes et des contin'- 
gents 9 et je n en puis douter , car je les possède , 
' et. avec eux un certain ny>mbre d'ordres et de 
lettres du chevalier de Silz; mais^ dans le cercle 
même de son commandement et alors qu'il s'in- 
titala général de Hoche fori ^ la plupart des com- 
munes qui se soulevèrent^ Questembert, Noyai , 
Theix , Musillac , Âmbon , etc. , se prononcèrent 
évidemment d'elles-mêmes et par cela seul que la 
loi du 24 février leur imposait des levées et des 
cootingents d'hommes. €es premiers rassemble- 
ments, eu effet, eurent lieu sans projet arrêté, 
et en quelque sorte par la seule curiosité de savoir 
conanaenl le tirage , qui ne pouvait avoir lieu le 
mémo jour dans toutes les paroisses , s'opérerait 
dans celles désignées pour y satisfaire les pre- 
mières. Ainsi Noyai, tirant avant Quistembert, il 
y eut dans celle-ci , le 1 5 mars , de nombreux 
rassemblements de jeunes gens, qui, se tenant ' 
par le brsis , et arniés de bâtons , se mirent en 
roule pour Noyai et Musillac, se répandant en 
foule dans les cabarets, poussant de longs cris 
de ralliement et soutenant l'effervescence qui les 
animait de chants populaires* ils se mêlèrent ainsi 
à tontes, les agitations qui naissaient ; mais sans plan, 
san$ résolution, sans volonté arrêtée de s'insurger» 
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Le ieDdemain cepeadaot des masses plus €K>in- 
pactes parcouraient les villages et les boargs des 
deux rives delà Vilaioe, et déjà plusieurs mairies, 
plusieurs villes y allaient être forcées. Dans le 
court espace de quelques vingl*quatre heures Fin- 
surrection devint de la guerre civile , et il y eut 
avec des villes prises et saccagées , des corps d'ar 
mées et des chefs mililaires. 

Mais, pour tout décrire dans ce vaste mouvement 
(et nous en sentons la nécessité , parce que per- 
sonne avant nous n^a pris le soin de recueillir 
dans les archives de nos adnûnistrations les pièces 
éparses de cette insurrection) , nous croyons de- 
voir suivre, dans chacun des déparlements de 
Tancienne Bretagne, les luttes et les combats 
dont ils furent le théâtre. 

Or, dps avis adressés des Districts h FAd- 
minist ration départementale do Morbihan lai 
démontrèrent de bonne heure que les dé* 
sastres les plus graves étaient au moment d'é- 
clater et que la sûreté entière du pays se trou- 
vait compromise. U.n arrêté pris spontanément 
décide que les administrateurs seront appelés 
au Département pour se constituer en perma- 
nence. — Le 14 mars au matin , les tribunaux , le 
comiYiandiint de la place y Félix y les Administra* 
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lions de Département et de District , les Officiers 
de la Commune , sont rëunis et siègent extraordi- 
nairemeni ; des avis de l'Administration de la Loire* 
Inférieure , reçus la veille , sont déposés snr le 
bareau et annoncent que tontes les campagnes de 
ce département sont en pleine insurrection. 
D'autres avis parvenus dos communes voisines de 
Vannes, signalent des masses considérables de 
paysans , prêtes à se diriger sur la ville, dans le but 
d'y airêter le recrutement qui doit s'opérer ce jour 
même. Aussitôt des mesures sont prises, et 400 
hommes du bataillon de Maine-et-Loire, 50 
hommes du 109/ régiment, des gendarmes et 
des gardes nationaux^, se portent sur toutes les 
routes pour éclairer les environs de la ville. Mais 
les attroupements augihentent , et la générale, que 
Ton bat sur tous les points, jette bientôt la ville 
dans une confusion difficile à décrire. Des Com* 
missaires sont alors pris dans le sein de l'as- 
semblée et envoyés vers les révoltés. Malherbe, 
maire, et le Goaè'sbe, officier municipal , appuyés 
par un détachement de garde nationale , s'avan* 
cent sur la route d'Auray au-devant d'une nom- 
breuse troupe de paysans, s'élevant à plus de 
800 hommes; mais inutilement essaient -ils de 
les rsôsouner; ils nobtienueut rien, Du côté du 
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Bondon , les citoyens Le Boubëlec et Moreau ^ 
qoi se sont avancés an-devani d'une autre troupe 
do révoltés , ne réassissent point davantage. Ces 
masses réunies continuent leur marche , s^avancent 
par la rne Saint-Yves et ne se dispersent que 
quand la troupe , se mettant en défense , a fait 
feu. Mais pendant oe temps un second attrou- 
pemeiit ^ fort de 200 hommes , avait pénétré 
dans la rue de la Boui^rie , et le citoyen Michel , 
commissaire des guerres^ qui s'était avancé au 
devant d'eux pour leur parler, reçoit un 
coup de bâton et tomUe à leurs pieds» — Dans 
une autre parlie de la ville , du câté de Saint- 
Patern, le danger était encore plus grand, s'il 
est possible; cinq à six cents révoltés ont pé- 
nétré jusqu'à Tégliso , et les citoyens Bienvenu , 
Pouliqnen, le prêtre Glais, Le Febvrier, Du- 
feigna et Le Gris^ commissaires envoyés de ce 
cdté, essaient vainement de se soutenir; il faut 
en venir à l'usage des armes et. au déploiement 
du drapeau rouge de la loi martiale. Cependant , 
les troupes et les commissaires restent maîtres du 
terrain sur tous les points; et les soldats, usant 
plutôt de leurs baïonnettes que de leurs cartou- 
ches, parviennent h saisir 150 rebelles, qui sont 
aussitôt écroués dans les prisons de la ville et 
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livrés aux Juges-de-Paix chargés de les interro- 
ger. — « Nous n avons plus de Roi , nons n'avons 
plus de prêtres , répondent ces malheureux , et 
nous voulons crocher avec la nation ; nous vou- 
lons savoir de quelle autorité on prétend re« 
cruter. — Nous n'en connaissons plus d'autorité , 
nous irons tous ! » 

Des avis et des courriers arrivaient cependant 
des points les plus éloignés du département, et 
une lettre de la Boche -Bernard, déposée sur 
le bureau de l'Assemblée Centrale , au moment 
où les Commissaires rendaient compte de leur 
mission , contenait ce qui suit v 

((Roche-Bernard, 13 mars 1793. 

9 

« Auœ Administrateurs du Morbihan. 

« Citoyens , dix à douze paroisses des districts 
de Savenay et de Guerande sont en pleine in- 
surrection; l'attroupement est^ dit-on, de cinq 
à six mille hommes. Ils ont assassiné le trésorier 
du district de Savenay, cinq gendarmes ,. le curé 
constitutionnel et plusieurs autres citoyens (1). 



(1) On trouve, dans une lettre du Commissaire civil. 
Gourlay, envoyé à Savenay par le déparlemeot de la 
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Cette insorreclion se propage et s'étend déjà à 
Pont - Chàleaa. Nous craignons une pareille 
insurrection dans notre district. La commune de 
Fërel a refosé son contingent ; les habitants ont 
répondu ironiquement qu'ils veulent ipus mar- 
cher, A Itfusiibc , les Commissaires ont pensé 
être égorgés et n'ont pu rien faire. A Péaule, 
les choses se sont passées de la même manière. 
Nous n'avons pas de nouvelles de Bieux, mais 
sûrement le même esprit y est. répandu. 

» La voiture de la poste est arrMée à Pont*- 
Château ; la d^gence f au Temple. Les séditieux 
brûlent tous les papiers qu'ils trouvent, forcent 
les habitants des campagnes à les suivre , et , sur 
leur refus , brûlent leurs maisons. » 

« HbRBXET, JAFFRE, LSCERS^ YfiR- 

G£R, Jaffrb amé , C. Jaffr£, 
CoRr^u, Pierre Juysnot , Memr- 
bres du District et de la 
MunicipaKté. » 



Loire-Inférieure^ que le préire ^an, vicaire de Boue, 
fut arri^té le 24 mai, comme ayant pris part à l'assas- 
sinat de Chaudet , Administrateur du district ; et de 
Monlien, coré constitutionnel (Voir le journal de Rennes , 
n.« 214). 
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Quant à Tenvot de forces et d'armes sor les 
lieux, c'est chose impossible. Vannes n'est 
pas h Tabri d'une surprise ,, et cependant des avis 
répétés lui font savoir que les districts d'Henne- 
bont, du Faooët et de Pontivy sont aussi en pleine 
iiisurrectiéii ; qu'à JLangouëlan , h Plouray et à 
Plumeliau, les ^unes gens ont forcé le lieu où 
siégeaient les commissaires prép<^s au recru- 
tement j ont brûlé les contrôles , renversé les 
tables, menacé les officiers municipaux et les 
ont obligés à prendre la fuite. — Quelques admi- 
nislrateurs pensent à retirer des forces de Lo- 
rient; mais celte ville est menacée; et, an lieu 
â offrir des secours , elle en réclame. 

Cependant le 15 a» matin, après avoir mispen- 
dantlanuit tous les chevaux de la ville en réquisition 
et avoir expëdié des courriers sur les points mena- 
cés, le comité central, qui a fait sommer les chefs 
militaires de Lorient de diriger sur Vannes les 
forces disponibles de cette place , arrête que le 
citoyen Dufeigna ^ administrateur du départe- 
ment, se portera, sans coup-férir, sur Auray, 
pour y attendre les troupes qui viennent de Lo- 
rient, et en détacher 500 hommes, av«c lesquels 
îl se dirigera vers Pontivy en passant par Baud. 
l^lais, au moment où Ton prenait ces dispositions, 
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le tocsin sonnait dans tontes les conunanes 4es 
environs de Vannes , et il ne fut pas permis de 
donter qu'one nouvelle attaque allait avoir lieu. 
Les vedettes et les courriers qui entrent précipi- 
tamment signalent des attronp^nents nombreux 
qui se dirigent sur le chef-lieu dn Morbihan. Benx 
messages sont en conséquence envoyés, Tun h 
Lorient, Tautre h Tadministration dn Finistère, 
pour demander , dans le plus bref délai possible , 
les secours dont on pourra disposer. Enfin , à 11 
heures du soir arrivèrent successivement Tavis de 
nouveaux troubles h Locminé , h Ploërmel , à 
Bochefort^ et à la Boche-Bernard , qui est attaquée, 
prise et saccagée. Quelques personnes se préten- 
dant bien informées , annoncent que les insurgés , 
après avoir pris la Boche-Bernard, passent la 
Vilaine et font leur jonction avec les rebelles de 
Mosillac, Questemberg, Ambon, Theix^ etc. 
Mais laissons un instant le comité (I) central. 



(1) Les procès-verbaux de ce comité sont signés des 
citoyens: Lucas fils, — Gaillard, procureur-général- 
syndic, — d'Hancour, — Danet aîné, — Boullé aîné, 
P.-J. Gaillard, — Chesnel, — Le Febvrier, — Dn- 
feigoa, — Dnbodan fils, — Poussin, — Le Bouhélec, 
Boullé cadets — Laazer et Chapeaux. 
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en proie à ses justes inquiëtades, décider Tar- 
restatioii des suspects on la mise en réquisition de 
tous les grains disponibles , et sachons ce qu'osè- 
rent ces hordes de paysans sans discipline et sans 
chefs , qui se portèrent sur les villes el les corn- 
mnnes qu'elles crurent pouvoir surprendre. La 
Roche-Bernard, comme lieu de passage et point 
de jonction entre le pays Nantais et le pays de 
Vannes , fut naturellement Tun des premiers postes 
qu'elles attaquèrent. 

«c Abandonnés h nous-mêmes, dit le procès- 
verbal, rédigé ie 31 mai^s par les membres encore 
existants du tribunal et des administrations muni- 
cipale et de district de la Roche -Bernard (1), 
nous ramassâmes h la hâte tout ce que uous avions 
d'armes et de munitions ; nous primes quelques 
pierriers daos des ehasse-marées qui se trouvaient 



(i) En retrouvant cetle* page encore empreinte du 
sang et des larmes des victimes dans k liasse des 
tiombreux ioterrogatoir(^s subis par les témoins ocu- 
laires de la prise de la Boche - Bernard , nous avons 
reculé devant l'idée de substituer dos faibles paroles 
à celte reproduction vive et palpitante de Tune des 
premières scènes de carpage de la révolution dans nos 
départements. 

18. — 2.* VOL* 
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dans BOire rivière de Vilaine : nous convo- 
quâmes la gendarmerie de MuziUac, les em- 
ployés aux douanes de fi>nt lé disirict, et ce 
qn il y avait de bons citoyens daii» les eovirons 
pour se joindre à notre garde nationale et au dé- 
lâchement du 109/ régiment que nouis avions ici 
en garnison. 

» Mais que pouvait cette petite troupe coulre 
une multitude immense^ armée de iu^Is , de pis- 
tolets 9 de sabres , de faulx | de brocs j de bâtons 
et autres armes? 

» IVolre ville , ouverte de tous cât^ , n'était 
pas d'ailleurs en état de résister à eette multitude 
furibonde, et tout nous présageait une perte 
évidente. 

» Cependant nous nous présentâtni^s au-devant 
de Tennemi • dont nous ignorions jusqu a}ors le 
nombre. 

» Ce fut donc le vendredi 15 de ce mois, en- 
viron midi 9 que les deux armées bien inégales en 
nombre se trouvèrent en présence presqu'à l'en- 
trée de notre petite ville. Du c6té des révoltés 
ils comptaient 5 h 6,000 hommes ; et , du nôtre , il 
n*y en avait pas 200. Deux d'entre les premiers 
furent envoyés vers nous portant un billet, non 
signé, qui nous sommait de nous reiidre* Us 
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furent retentis a« Directoire; bie«tât après l'un 
de ceux qoHls iH^aienl forcés de marcher à leur 
téf e entra aossl en irîile , ponr engager les admi- 
nistrateurs à ne pas opposer de résistance 9 d au- 
tant qa'elle paraissait inutile, et que c'était le 
seul moyen d'épargner le sang de nos concitoyens, 

» Le maire et les officier municipaux, en 
écharpe, inpent donc ployer ie drapeau roogt, 
défendirent Je (aire feu et rendirent jia ^'ville , dans 
Te^érancc que les personnes et les propriétés 
seraient resjpectées. lHais , ô malheur dUplorable ! 
dans le temps même que les deux partis s'em- 
brasssôent en signe de paix , un coup de fîisil paiti 
en l'air, sert de prétexte ou de signal aux ré- 
voltés pour commencer le carnage. 

» Aussitôt on entend des déchurges de mous- 
queterte sur ks nôtres* Le tumulte , la con(u«« 
sion , le pillage et la mort en sont les maUieureuses 
suites : 92 habitants tombent morfs snr k place, 
ou sont assommés à «la suite de leurs bkssnres : 
^u grand nombre est blessé j presque tous sont 
désarmés et dépouillés de lemn vêtements» 

» Une horde furibonde entre alors dans la 
ville en poussant des cris horribles, frappe et 
tnaltraite tons ceux qu'ette rencontre ; se préci- 
pite vers h saHe du Direoloire, s'empara do 



376 UVIB fVlTftliXB. — CMAK V. 

«itoyen Saavear, président , et da citoyen le Flock. 
procarenriiyiidîcdudistriet) reslësià leur poste: ks 
charge de chatoes , les eondoit en prison ^ en les ré- 
senaot poor le lendemain à une humtI donlooreosi*. 
m Les cris de vive le Jtoi ! vive la donne reli- 
gion! retentissent de toutes parts: la cocarde blan- 
che est arborée , bon gré, malgré : le pillage com- 
mence et se continue pendant «fu moins 24 heures. 
Tous les papiers et registres du directoire , du dis- 
trict et tous ceux du greffe du tribunal sont livrés 
' aux flMnmes. Les meubles et ornements de ces deux 
administrations sont également brûlés ou brisés ; 
les portes et les fenêtres sont rompues. Un maga- 
sin de vin appartenant au citoyen Le Breton de 
Ranzégat , situé dans la même maison , est forcé : 
deux barriques de liii se trouvent vides en un 
• moment, et huit antres sont mises en coulage...... 

m Le pillage^ les menaces, les coup>f, les brigan- 
dages de toute espèce se continuent ainsi , jus- 
qu'au lendemain ; et les patriotes les mieux pro- 
noncés sont ceux qui fiouffrent pli)u» de dommages 
dans leurs personnes et dans leurs biens« 

» Ce fat le samedi 16, au malin ^ que les ci- 
toyens Sisuveor et Lo Floch , pt*ésident et procu- 
reiNf«syndic du district, furent arrachés de la 
prison oà ils avaient été jeté$ la veillé ^ pour 
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élrc impiloyablem^iit massacrés de saug froid* 
Grand Dieu !.. comment exprimer ici les horreurs 
de celte triste joarnéé! Lé seul souvenir nous 
(jlace d'effroi, nos yeux se baignent de larmes,, 
nos cœars et tous nos sens se pëlrifient de b doub- 
leur Ui plus profonde. Ces deux victimes, ces 
martyrs de la Kbérlë et de fëgalilé , paraissent au 
milieu des rebelles escortés de leurs bourreaux; 
Tun d'eux , le procureor-syndie, veut parler : ou 
lui lâche un coup de feu presqu'à: la sortie de la 
prison , il tombe et se relève ; un second coup lut 
est aussitôt porté , il tombe à genoux et essaie 
encore de $e relever; mais des hommes de sang 
l'en empêchent ; il est percé de plusieurs coupi^ 
de piques, et ri e.\pire pour avoir aimé et servi 
la patrie , lui qui a rendu peiidant toute sa vie 
des services à ses'ronciloyens. 

» Sauveur , pré.sid(^nt du di.strict ^ est conduit 
par les rues, comme le fnl autrefois le Sauveur 
du monde; il est mutilé, frappé. U« coup de 
pistolet à poudre lui est tiré dans la bouche ; tout 
son corps n'est bientAl plus qu'une meurtrissure;: 
les mains jointes cl les you-x levé» au ciel il par-» 
donne à ses ennemis et prie pour ènx ; il les 
appelle ses- amis. On veut qu'il crie vive le 
Roi! avant de mourir, el il trie vive /a Répti* 
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àffque Française t plosieors peraonnes iolercè- 
dent pour loi pendaol la marche ^ nuôs tout est 
ioutUe. En passant devant le Calvaire, on veut 
qu il fasse amende honorable : il lève les yeux, 
adore la4^roix9 et crie encore vive la Waiionl 
alors on lui tire foeil gauche d'un coup de 
pistolet; on la conduit pins loin en raccablanl 
d^opprobres; on lé pousse qnelqnes pas en avant, 
il demeure debout , tranquille et immobile , le^ 
mains jointes et la face vers le ciel. On loi cne, 
avec d^horribles imprécations, de recommander 
son âme à Dieu, et en même temps on lui tire ua 
coup de feu ; il tombe et se relève en pressant de 
ses lèvres la médaille qu'il portait au col comme 
insigne de ses fonctions administratives; un 
antre coup de feu lui est aussitôt porté et le ren- 
verse. Il se traîne encore auprès d'un fossé; et, 
Un genou en terre , il s'écrie dans la plus grande 
tranquillité d'&mo: j|f^<f amis^ achevez-moi^ne 
me faites pas tant languir , vive la Nation ! 
— O Dieu! la belle, mais la cruelle mort! Il est 
percé et assommé de mille coups; il rend sa 
belle âme à son Sauveur, dont il avait Thon- 
neur do porter le nom. 

« Ici , nous devons dire que si quelqu'un a 
mérité les honneurs du Pppf hépn Français , c'ç§t 
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sûremenl Joseph Sauvear, président du District 
de la Boche*Bernard. Tous ceux qui ont connu 
parficnlièrement ce jeune martyr de la liberté 
el de l'égalité , lui rendront la justice qu'il mé- 
rite. Né h Rennes, avec d'hedreux talents , ii les 
a centuplés par sa vie active : strict observateur 
des lois de la république , il les avait toutes 
gravées dans sa mémoire , el tt*availlait de toutes 
ses forces h les faire exécuter; aimable dans la 
société, il aimait à rendre service ; les pauvres, 
en le perdant, ont perdu un père; ses conci- 
toyens , un modèle de toutes les vertus sociales 
et religieuses; le district de la Roche-Bernard, 
un oracle ; la république française , un héros : 
mais nous avons la ferme espérance de trouver 
dans lui un protecteur dans le ciel (I). 

(I) Nous devons loulefois, cl pour tempérer le sou- 
venir de ces infâmes atrocités , citer la citoyenne Flore 
Prlour, femme Ducordic , qui , au milieu de ces dé- 
sastres , liTra sa maison a»\ patriotes blessés qu elle 
veilla jotir et nait, el dont elle parvint à faire évader 
plusieurs à laide de déguisements. Un gentilliommc, le 
citoyen Duplessis Grenedan allant lui-même, et le jour 
^e laclion , clierc' ir les ollîciers de santé, porta se- 
cours à des blés es , et particulièrement au nommé 
Monistrol , lieulcnanl an t09/, aucjucl i| offrit gén^»- 
rpu sèment sa mahon, 



280 LIVBB QQATIltMB. CHAP. V. 

» Signe : Cbret, président du Tribunal ; — 
Haumont, juge; . — François Juvenol , notable ; 

— Beynîer j greffier du Tribunal ; — Verger , 
administrateur; — Herbert; — ¥.-!S. Jaffre; — 
P. Jttvenot fik; procureur de la CoioniaDe ; — 
Le Clerc 9 officier, municipal ; — FougeroUe; — 
Jaffre aine ; — Le Garre , officier municipal ; — 

— C. Jaffre; — Girard, juge; — Le Grip; — 
Galliot , officier municipal ; — Guirand ; — Gâil- 
lolé , maire;. — Boussière; — et Thëband, se- 
crétaire. » 

Mfaift les mêmes bandes et d autres révoltés 
sortant de la Roche , se dirigèrent sur Guerande , 
Redon et Rochefort. Dès le 16 mars, la nou- 
velle de ces désastres se répand, dans la ville de 
Vannes, et, au moment où le comité central ap- 
prend d'un grenadier du 109/ qui arrive couvert 
de sang dans le lien de «es séances, que Rochefort 
a été forcé , on annonce que PloëVmel court les 
plus grands dangers; que des rassemblements 
considérables ont lieu à Plandrcn> et que le com- 
missaire des classes Pellegrin, qui parcourait les 
communes du littoral pour la levée des marins, 
a été assailli , lui et son escorte , par cinq h six 
raille révoltés. — Ambon , Penerf et Portnavalo , 
sont, eii effet, tombés au pouvoir de cette der- 
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nière bande , qoi'uii nommé Bernard et le Maire 
d'Ambon dirigent. — Maîi» écoutons le citoyen Le 
Dissez iils, envoyé comme Commissaire du dé- 
parlement, des CÀles-du-Nord dans les environs 
de Pootivy :. 

(f Loiulcac, ce 17 mars 1793. 

» J'arrive à Tinslaot de Pontivy; tout y est 
dans la douleur et la» consternation. — L'exécu- 
tion de la loi du 24 février avait rencontré des 
obstacles dans la paroisse de Pluméliau; le dis-, 
trict de Ponlivy y avait envoyé cent hommes et 
une pièca de campagne. Ce détachement a été 
accueilli avec les démonsira lions les plus ami- 
cales. Trompés par les apparences, les gardes 
natioqales de Ponlivy avaient né<jligé de se tenir . 
sur leur garde. Toul-à-coup elles ont été assaillies 
par une multitude immense armée de fusils , 
ioorches j etc. La résistance a été impossible ; le 
gros de la troupe se trouvait loin do la pièce 
d'artillerie, il a été culbuté avant d'avoir eu le 
temps de se mettre en défense; dix-sept gardes 
nationaux ont été assommés sqr la placQ , après 
avoir éprouvé dei traitements affreux; les autres 
se sont sauvés, par la fuite , et sont parvenqs dans . 
la nuit à Pontivy , après avoir éprouvé mille 
dangers. 
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» Le lendemaîn de ce déplorable évënemenl , 
Pontiry a été investi par nne foule immense ; 
toutes ses avenues se sont trouvées fermées par 
divers corps de plusieurs milliers de paysans : 
les rebelles ont d^abord voulu parlementer; ils 
avaient saisi deux voyageurs; ils en envoyèrent 
un h Pontivy demander, de leur part, que les 
habitants livrassent leurs armes. Cette proposition 
fut rejetée avec indi«jnation ; et , aussîlât , Tatlaqne 
commença. La funllade a duré près de cinq 
heures; les' assaillants revenaient à la charge avec 
une sorte de rage, et sans s^étonner des pertes 
c|ulls éprouvaient ; enfin , la ville eut infaillible- 
ment succombé , malgré rhéroique résistance do 
ses habitants, si elle n^avait été secourue par 
les détachements survenus h la hAle de Loudéac , 
Josselin et le Guémené. Ces renforts ont mis les 
paysans entre deux feux , et les ont dispersés 
après une très-vigoureuse attaque, dans laquelle 
trois gardes nationaux ont été tués. 

» L^investissement de Pontivy a été dirigé 
avec une intelligence au-dessus de la port''^ 
des assaillants, el qui prouve évidemment rw'iis 
étaient conduits. L'attaque a été faite do trois 
côtés h la fois, et des corps de réserve ai-aicnt 
été disiribués de distance en distance , pour 

fioutenir h troupe en ç?is 4*^ch9c, 
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» On assure qu'un ex-cùrë était parmi cas 
brigands ; qu'il les exhortait au carnage , et qu'il 
promettait le ciel h ceux d'entre eux qui vien- 
draient à périr. Un fait très'-sur^ c'est que tous 
avaient le nom du ci-devant Boi à la bouche, et 
reprochaient aux habitants de Pontivy d'avoir con« 
couru a détruire la religion. 

» Un curé patriote a éprouvé les traitements 
les plus barbares. On Ta conduit jusqu'à Ponlivy^ 
en voulant le forcer de prendre part à l'attaque : 
sur son refus, on l'a assommé. — En roule, on 
l'avait forcé à se mettre à genou devant une 
croix , d'y demander pardon de ce que l'on ap- 
pelait son apostasie^ et de crier vive, le roi! 
ces circonstances indiquent assez quels sont les 
auteurs de la séditio\^. 

j» Un seul habitant de Pontivy a été tué h cette 
espèce d'assaut; mais les révoltés ont perdu un 
grand nombre des leurs : on croit qu'ils ont 
perdu plus d6 quatre cents hommes* 

» Divers traits d'une bravoure aunlessus de 
tout éloge , ont signalé le courage des habitants 
de Pontivy et des gardes nationaux qui les ont 
secourus; je vous ferai part de ces détails trop 
longs pour trouver place ici, lorsque je serai 
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auprès de vous (1). Parmi les habitants que la 
^illedePoolivy regrette, sodI les citoyens Ruifiel 
fils 9 Comniissaire National près le tribunal ; et 
Picard , Olfirier do gendarmerito , homme très- 
distingué par ses talents militaires, et qui avait 
rendu de très- grands services à la ville db lo- 
rient y dans les premiers instants de la révo- 
lution. 

« On vient de Alire au PoK-Louii 1» décou-. 
>erle d'un nouveau complot, à la tôte duquel 
ëèait Des Dorides , colonel du 10/* rogiraeril 
d'ânfanterio et commandant à BcUe-lle; il de- 
vait livrer la \iUe aux Anglais le 25 de ce moi!»: 
on assure qu'un semblable complot devait éclaler 
le même jour à Saint-.Malo. Le traître a ëlé mis 
au.v fers. On dit ipi'il a plusieurs complices à 
Lorient. 

» Le Di8sez , 
Hfemôre de F Adminiiiration depar- 
temeniafe des Câtes-du-IVord. » 



(l) D'après le rapport des Admiuislrateurs , Le Barre, 
Giiépin, R. Violard el Giiilloii, les ji;endarines de 
JosiFelin surloul,iiûe Irenlaine de soldais du i09/, elles 
gardes nalionaux du Gucméné et de Londéac, monlroronl 
une rare inlr(^pidik^. 
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Mais, après avoir recueilli les rapports faits 
parles Administrateurs Bëpublicains, reportons- 
nous au milieu des insurgés , et suivons*les dans 
leur marche sur Bochefort , qu'ils vont forcer et 
surprendre. 

fc — Monsieur le Maire de Malansac , écrit 
Fun des chefs de insurrection , ayez le soin de 
m'envoyer une liste exacte de vos soldats^ de 
manière que j'aie toujours le nombre complet, 
«^ commencer d'aujourd'hui pour le plus tard. 

» Ce 14 mars 1793. 

» Le Geink&al de Bochefort. 

» P. S. Il est permis à chaque paroisse de 
relever ses soldats quand elle le voudra , en les 
remplaçant par d'autres. >i 

Et le tocsin ayant sonné dans toutes les cam- 
pagnes des environs , chacune des paroisses ci- 
après dénommées fournit le contingent porté siir 
le râle dont nous donnons l'extrait : 

Baden , 60 hommes* 

Lknerzel ,53 — 85 tenants. 

Carantoir, 58 — 

Molac , 15 — 

St. ^Martin, S3 ^ 

St. ^G#avé, 58 — 80 leriants. 
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Berrîc , 4 — 

Pluherlio , 61 — 

Plettcadeuc, 16 — 

Noyai, 4 — 

Chacun de ces groupes , parcourant les villages 
places sur sa roule, exerça la plus sombre ter- 
reur ; el , non eonlents d'emnsener ceux que 
leurs sentimenis portaient à servir la même cause, 
ils Corcèrent à marcher tons ceux qui pouvaient 
leur être utiles. Ainsi ils arrackent de son lit, 
et malgré les cris de sa femme, un citoyen de 
Pëaule , nommé Fouchery, qui , malade et ayant 
pris médecine, était en proie à une fièvre violente. 
Mont-Méjan dit Dnpuis , Chevalier, Guérin^ 
La Rivière, et La Roque , ancien gendarme , sont 
présentés, dans les dépositions que nous avons 
consultées , comme ayant préparé ce mouvement. 
Ce sont eux qui dirigent les masses qui se por- 
tent le 16 vers Rochefort^ et viennent couronner 
les hauteurs de St.-Fiacre au moment ou les 
Administrateurs , faisant mettre dans des sacs 
Targenterie et les poudres du district , s^ re^ 
pliaient sur le Château avec quelques hommes 
armés, dans Tespoir de s'y maintenir. Mais la 
générale avait été vainement battue dans les rues 
de Rochefort j peu de patriotes s'étaient présentés. 
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Les insurges étaient déjà h la porle de lËtang, 
et le gendarme Guérin , soutenu seulement de 
quatre à cinq hommes , était obligé de se retirer 
sur le Château, où vingt et quelques citoyens 
armés salaient retranchés. En ce moment, des 
bandes de 2 et 300 hommes 9 armés de fusils f de 
haches et de bâtons , assaillaient la ville de toute 
part ; et an groupe plus nombreux que les 
autres , portant devant lui un étendard bbnc , 
touchait déjà la claire-voie du Château, quand 
les administrateurs, réunis dans une chambre 
élevée, résolurent de se présenter aux re- 
belles, pour les engager à ne pas commettre 
d'excès en se rendant maîtres de la ville. Le 
Procureur - Syndic Duperron , député vers 
eux , obtint , Inoyehnanl la promesse de leur 
hvrer les poudres, lassurance qu'aucun dégât 
ne serait commis. Mais bientôt d'autres rebeUes, 
nombreux et irrités , survinrent , et , pénétrant 
dans les cuisines du Château , ils se livrèrent aux 
menaces et aux excès les plus coupables contre 
le Prociirettr-Syndie et les citoyens Guérin et 
Lupas, administrateurs, Duquero, secrétaire, 
Brullé, La Loy, Frédowx , Charil, Dénouai et 
Moign , iiui tous avaient pris pari aux délibéra- 
tions de rAdaûnislration* La dame Duperron et 
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ses filles, c|ni s'étaient retirées sur les pas du 
sieur Duperron , coururent les plus grands dan- 
gers, et ne remirent cependant l'argenterie qui 
leur arait été confiée, qu'à la dernière extrémité. 
Mais, dès- lors, les rebelles s'abandonnant h toute 
la fougue d'une invasion armée, et s'emparant 
des plus notables citoyens , firent périr sons leurs 
conps, et dans les tourments, les sieurs Lucas, 
Duqnéro et Dénouai, chirurgien à Peillac ^ dont 
les restes furent promenés dans les rues de 
Rochefort. C'est de ce massacre que s'était 
échappé le grenadier qui, arrivant couvert de 
sang an Comité Permanent de la tille de Vannes , 
avait rendu compte de la prise de Rochefort. — 
Mais, écoutons la femme de l'un des chefs de 
cette insurrection , épanchant dans une lettre 
confidentielle toute l'inquiétude de son cœur, sur 
les tristes événements qui ont entraîné son mari. 

« ud M. de Montméjan à Hochefori. 

n Malélroit, le 25 mars 1793. 

» Mon cher ami, ton courrier me presse extraor- 
dinairetnent ', ce qui fait que je n'ai qu'un petit 
moment pour te réitérer mes remerciements et 
mon amitié ; continne , je l'en prie à m'écrire un 
petit mol tous lès jours, cela m'aidera à sup- 
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porter le chagrin de tan absence ; si j'étais près 
de toi , mon pauvre petit mari , que je t'embras- 
serais de bon cœur , Malétroit menace de nous 
égorger, il y en a même qui nous conseillent à 
toutes d'aller vous rejoindre pour mettre nos vies 
eu sûreté ; mais , s'ils descendent ici je lenr dis 
que j'aime encore mieux me faire égorger chez, 
moi que d'aller chez les autres qui ne me cache- 
raient peut-être pas. Je ne bouge d'ici qu'après tes 
ordres; mais, poiurDieu, envoie ton courrier tous 
les jours ici ; il u'y a que mes deux voisins qui 
me consolent et la pauvre Luchon qui ne m'a* 
bandonne point. Adieu , aime-moi toujours , et 
ménage tes jours , c'est la grâce que je te demande. 
Tous ici prient Dieu pour toi et ta troupe. 

» Tu sais sans doute que les canons sont 
braqués jusqu'au pont Réan depuis Rennes , et les . 
lettres que tu avais écrites sont revenues;. Jean 
n'a été qu'au Plat-d'Or, il a dû repartir pour 
te rejoindre. Il y en a beaucoup de ta paroisse 
qui reviennent, ils filent presque tons le long ; 
s'ils font dé même, nous Sommes perdus; je 
t'en prie , pense h moi. 

9 J'ajoute encore un pain noir , il pourra servir 
à Jean , qui m'a £t qu'il aivait quelquefois grand 

faim 9 et puis une paire de bas et une chemise 

19. — 2/ VOL. 
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J'imbUaid de te dire qne k maire n est pas parti 
pour te rejoindre et qae de Longrais est déguise 
et cache chez lui ; on lui a même parlé , ainsi défie» 
toi de la façon de penser de bien du monde 
d après cela. 

» Il y eut cependant ici hier , grand^messe , bé- 
nédiction du Saint-Sacrement et vêpres ainsi que 
procession. — Dis-moi s'il est vrai que plusieurs 
des émigrés sont près de toi , comme on le débite 
ici ; je n'en crois rien ; on les dît même à la tête 
de plusieurs mille hommes. Je suis pour k vie ta 
petite femme.. » 

Et cependant alors, ou h peu de jours de là, 
Anray était attaqué ; et les administrateurs de k 
Loire-Inférieure, abandonnés à leur désespoir 
transmettaient au comité permanent da Morbihan 
la dépêche suivante, qui lui parvint par la voie 
de la mer. 

M NaolOÀ, 15 mars 1793 , Tan premier de la Rëpqbliqne. 

» Frères. 

n Un courrier vous a déjà été expédié , 
nous ignorons s'il a pu vous parvenir; nos manx 
sont extrêmes; demain sans doute Nantes sera 
livrée au piUage; une troupe imniMise de bri- 
gands notts enveloppe ; ils sont maîtres de 
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la rivière depuis Paimbœufjusqa'à Ingrande. Tons 
les chemins sont fermés , aucun courrier n'arrive 
jusqu'à nous; nos subsistances sont pillées, la 
famine est au moment de nous assaillir. 

» Nous sommes forcés d'expédier un chasse- 
marée pour avertir nos frères des dangers dont 
nous sommes menacés : au nom de l'humanité, 
et de la fraternité, donnez-nous de vos nouvelles. 
Adieu , frères , peut-être que cet adieu est le der- 
nier que nous vous donnerons. 

D Beaufrainchet , président du départe- 
ment. » 

Mais comment , ainsi cernées et enveloppées* 
de toutes parts, sans troupes, sans munitions, 
sansarmos, les administrations républicaines et 

« 

patriotes, parvinrent-elles à se sauver? — Je 
laisse au citoyen Le Becheu à nous l'apprendre; 
car les paroles de son cœur furent alors celles 
d'un grand nombre de citoyens. 

« Vannes , 19 mars 1793. 

» ^uœ citoyens administrateiirs du Mor- 
bihan* 

» Citoyens , je vien» d'apprendre qaon cher- 
chait hier des maiapns pour loger les braves 
frères qui nous arrivent. J'ai la communauté du 
Père Eternel en propriété , celle de la Visitation 
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en ferme; je mets le font h voire dUposilion , vous 
pouvez eu user comme d'un bien appartenant à 
la république: je ne demande aucun dédomma- 
gement, je serai trop heureux dWoir trouvé le 
moyen d'être utile k la société. 

» Six paires de souliers neufs existent chez moi^ 
je les offre. 

» On fait craindre de n avoir pas assez de 
fagots pour boulanger : SOO sont en ma posses- 
sion , et conséquemment à la vôtre* 

» On dit que la caisse du district s'affaiblit 
considérablement » j'ai 800 fr., c'est bien peu 
de chose , j'en garde 200 pour les besoins de ma 
maison , j'en prêterai six en attendant la paix. 

» Enfin, pour vous dire plus brièvement ce 
que je pense , tout ce que je possède est au service 
de la nation , corps et biens, rien ne sera épargné, 
je me croirai trop heureux, si je le suis assez 
pour me rendre utile d'une manière ou de l'autre. 

» Je suis tout à vous et à la république , dis- 
posez donc je vous en conjure de tout ce qui est 
à mon pouvoir. Si j'étais utile, soit pour écritures, 
soit pour courses, j'y emploierai les jours et les 
nuits, tant que les forces me le permettront. Je 
n'ai d'autre ambition que de prouver à ma patrie , 
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que je suis uo de ses enfants y et que je veux vivre 
avec elle , ou mourir pour sa défense , 

£t ne croyez pas que cet exemple soit isole 
ou stérile: le juge-de-paix te Clerc déposait ce 
même jour, 19 mars, 1500 fr. sur le bureau du 
corailë. D'autres portèrent les vivres dont ils 
pou%'aient disposer; d^autres offrirent leurs bras 
et des armes. 
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CHAPITRE VI. 



SVITS DU CHAPITU PA^CliPEM. — TftOVBLES I>B LA LOlRE-IICriUBURB , 
J>*1LU-<BT-VILA1»£ , ]>£S COTES-DU-HOED ET DU FiniSTiEE. 



L'insurreclion et la guerre civile , ainsi que 
nous Tavons dit, étaient loin de s^élro concentrées 
dans les limites étroites d^un département. Depuis 
long-temps agitée , la Vendée s'était levée en 
masse h la seule annonce de la loi relative h la 
réquisition des trois cent mille hommes. Le dé- 
partement de la Loire-Inférieure , plus qu'aucun 
autre , fut donc et dut être entraîné dans le mou- 
vement que nous venons de retracer. Mais à 
I\antes aussi , comme dans chacun des autres dé* 
parlements de TOuest, les patriotes et les admi- 
nislraleurs républicains sentirent de bonne heure 
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le besoin de remetlre à un comilë central per- 
manent tous les détails de la lutte. 

\oici l'acte en vertu duquel les corps cons-: 
titués de la ville de Nantes, sous la direction de 
Beaufrancbet, président dudépartement; Bougon, 
président du district; et Baco, maire de la ville, 
se constituèrent en corps souverain. 

« Nantes, ce 13 mars 1793. 

« Assemblée générale de tous les corps et 
fonctionnaires publics réunis au département, 
environ les il heures. 

» L'assemblée, considérant qu'une insurrection 
générale s'est manifestée dans ce dépariement, 
que des brigands parcourent les campagnes , pil- 
lent, assomment, assassinent les patriotes, brûlent 
et dévastent leurs propriétés; que la communi- 
cation enire la capitale, la Convention nationale 
et le pouvoir exécutif provisoire est interceptée ; 

a Considérant que la viiie de Nantes n'a plus 
aucune ressource qu'en elle-même , et <)ue dans 
l'extrême danger où elle se trouve il est néces- 
saire d'adopter des mesures extraordinaires qui 
seules peuvent sauver la chose publique et tous 
nos concitoyens;. 

» Déclare: que l'As^çmblée réunit momenta- 



LA KBVOLUT109 BH BRBTAGfIB. 297 

nëment tous les pouvoirs nécessaires au salut de 
la chose publique, et qu'elle les exercera jusqu'au 
rélablissement de Tordre, époque h laquelle les 
corps constitués reprendront leurs formes et com- 
pétences ordinaires; » 

Et , délibérant sur les mesures conservatrices 
regardées comme indispensables, elle arréla: que 
tous les corps administratifs se réuniraient chaque 
soir en un setd corps ; — qu'il serait fait un appel 
aux citoyens^ de la ville de Nantes , pour qu'ils 
volassent au secours de la pairie ; — que les corps 
réunis seraient divisés en cinq bureaux ou com- 
missions chargées de la défense et de Tadministra- 
tion extraordinaire de la ville, avec obligation de 
rapporter toutes leurs délibérations au Comité 
central \ — qu'un tribunal criminel extraordinaire 
serait formé pour juger sans appel les rebelles 
détenus au château de Nantes ; — que la guillotine 
serait immédiatement dressée sur la place du Bout 
fay ; — que tous les fonds des caisses publiques 
seraient déposés sans délai au château ; — que des 
cours martiales accompagneraient chaque déta* 
chement de la force armée et jugeraient sur les 
lieux les rebelles pris les armes à la main; — 
enfin que Beaufranchet , Dpuillard , Andubon et 
Audeberl, formeraient le Comité central sous la 
présidence do Baco ^ maire dç la ville. 
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Dès le lendemain , en effet , ce comité , pre- 
nant la direction générale des affaires poiiliqQes, 
faisait fermer les chambi*es et sociétés de lecture, 
se fondant sur ce ^n elles ne pouvaienê rien 
pour échauffer l'esprii des citoyens ei quelles 
éloignaieni , comme centre fie conversation , 
les habitants du seul objet q\ii méritât de 
fixer leur attention. 

Et , s'occiipant des mesures d'exécution y il dé- 
clara : 

« 1.^ Que les biens des rebelles pris les ar- 
mes «^ la main seraient confisqués au profit de la 
république, et que les maîtres seraient civile- 
ment responsables pour leurs domestiques , les 
pères pour leurs enfants. 

j» 2.'' Qu'il serait fait une proclamation aux ha- 
bitants des campagnes • dont les exemplaires se- 
raient remis aux colonnes envoyées pour com- 
battre les rebelles». 

» 3.° Que les généraux, chefs de bataillon, 
commandants , capitaines et officiers de la garde 
nationale feraient un appel de tous les citoyens 
inscrits sur les rôles , afin de s'assurer des ab- 
sents , de noter les hommes de mauvaise volonté 
et de désarmer ceux qui seraient regardés comme 
suspects. » 
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Mais déjà, et malgré les mesures prises anlé- 
rieurement , ainsi que le déuole Tacte constilulif 
de ce comité central , tontes les campagnes des 
bords de la Loire et des environs de Nantes avaient 
levé Tétendard de la contre-révolution. Dans les 
derniers jours de février, Andubon et Le Pelletier , 
envoyés comme commissaires du département dans 
les districts de Savenay (et de Guérande , avaient 
effectivement annoncé que les prêtres insermentés, 
circulant d'un village h Fautre , préparaient un 
mouvement insurrectionnel, et que rien ne pour- 
rait Tempécher d'éclater ; la plupart des munici- 
palités étant intimidées ou composées d'aristo- 
crates. 

Vainement on a envoyé^ le 9 mars, deux pièces 
de canon et un corps de 4 à 500 hommes vers 
Machecoul , sous la direction de l'administrateur 
Alaupassant ; vainement , le 10, une autre colonne 
de 200 hommes et plwïieurs pièces de campa- 
pagne ont-elles été dirigées sur Coueron, en 
même temps que S50 hommes marchaient en 
toute hâte , sur Mauves , dirigés par Sotin , Gour- 
lay et Bréger , comme commissaires civils ; vai- 
nement enfin at^on déclaré le château de Nantes 
en état de siège; vainement at-on expédié le ci- 
toyen Antoine Crucy vers la Convention natio- 
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nalo, et Pineaud vers l'admiDistralion du Morbi- 
han. Tontes les campagnes des environs sont en 
armes; Crucy est oblige de rentrer sans pouvoir 
dépasser Anconis; et voici dans quels fermes, les 
corps réunis de la place de Nantes résument 
leur position dans une dépêche destinée aux gé- 
néraux Bourdonayc et Demarcé. 

Nantes, ce 11 mars 1799. 

« Citoyens, 

» La sédition et l'insnrrection ont éclaté dans 
les campagnes ; h Couëron , Doulon , Mauves • à 
la porte de INantes; h Saint-Philbert, district de 
Marhecoul; h la Haie, district, de Clisson; au 
Cellier , dans celui d'Ajiccnis ; h Blain , à Save- 
nav, sur tous les points de notre territoire, des 
attroupements se sont formés; on a forcé les 
maisons des bons citoyens , on a enlevé leurs 
armes • on a dévasté les maisons communes, ar* 
raché les fusils qui y étaient en dépôt ; on a mis 
en fuite et maltraité des officiers municipaux ; 
les commissaires des districts ont été repoussés ; 
le citoyen de Lorme , Tun d eux , a été assassiné 
et mis en pièces. Nous apprenons h chaque ins- 
tant des nouvelles plus alarmantes les unes que 
les autres. Poini de Roi^poini de loh^ est le 
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mot de ralliement des brigands . et le fanatisme 
et la farear les guident. 

ji Dans cet état de crise et d'insurrection géné- 
rale , quelles sont nos ressources ? — Nous, avons 
plus de vingt mille séditieux à réprimer , plus 
de cent mille hommes encore chancelants à con- 
tenir, et nous n'avons , pour opposer à tant d'en- 
nemir. coalisés , que la seule garde nationale de 
la ville de Nantes. Que serait-ce, citoyens, si 
Tennemi de rextérieur venait joindre ses forcer à 
ces brigands , et effectuait en ce moment une 
descente ? » 

Et cependant les patriotes et la garde nationale 
de Nantes faisaient face à tout« Le 1 1 mars , à la 
date même de la pièce que nous venons de rappor- 
ter, ils se battaient avec courage h Dlain, à Ancenis, à 
Machecoul, à Mauves; et, s'ils ne réussissaient 
pas sur tous ces points à contenir les factieux , 
partout , comme à Mauves et à Machecoul , ils 
soutinrent la république et les couleurs nationales 
par le sacrifice de leur sang. Sur quelques 
points, cependant, comme h Couëron, comme 
à St. - Philbert , comme à Ancenis , les rebelles 
sont repoussés; et, si des avis fâcheux annoncent 
dans la journée du 12 que les forces envoyées h 
Clisson sont cernées et au moment d'être rédui- 
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les, nn arrêté du département^ prescrivant la 
rentrée sans délai des colonnes de Coiiëron et de 
St.-Phîibert , on en détache 2b0 hommes qui 
marchent immédiatement sur CUsson. 

Ainsi se continuèrent jusquVix premiers jours 
d'avril une guerre de contre-révolution et des 
troubles qui , déjoués avec succès sur la rive 
droite de la Loire ^ s'allumèrent vifs et ardents 
sur la rive gauche , dans les pays d'Anjou et du 
Boccage. Mais , d après le plan que nous nous 
sommes imposé , c'est vers la Bretagne et les dé- 
partements dllo-et- Vilaine , des Côtes-du-Nord 
et du Finistère que nous devons nous reporter, 
pour achever de tracer le tableau d'une insurrec 
tion , qui , cette fois encore ^ n'entraîna point nos 
^ départements dans les horreurs d'une guen*e 
civile , organisée et permanente. 

Savenay, Guerande, Pont-Château, le Groisic, 
Blain, Nozay^ Chateaubriand, Moisdon, Saint- 
Mars-la-Jaille , Varades , Ancenis , Carquefou , 
avaient été forcés, serrés de près ou inquiétés^ 
sans que la garde nationale ^et les patriotes de 
Nantes eussent jamais désespéré de la lutte. 
Dans les départements d'Ile-et-Vilaine, du Fi- 
nistère et des Côles-du-Nord , la guerre insurrec- 
tionnelle du mois de inars 1793 n'eut pas un 
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autre caraelère ; et si , dans rile*et-Vîlaine , les 
districis de Bain,- Redon . Fougères, Vitre et 
Montfort, furent particulièrement agites par les 
insurges , ainsi que ceux de Lesneven , de Brest 
et Morlaix , dans lé Finistère ; et ceux de Lam- 
balle et de IKnan, dans les Cétes-du-Nord , il 
suffit presque partout des seules forces de la 
garde nationale pour arrêter le mou^^ement et le 
comprimer. 

A Rennes, à Paeë, h Plëlan et à Mordelles; 
à Brutz et à Pont-Réan ; à Bain , où> dès le mois 
de février, le Maire et les Officiers Municipaux en 
écharpes avaient été assaillis» à coups de pierre ; 
dans les districts de Vitré et de Fougères ; à Béche- 
rel , Montauban et Monfort , c'est toujours la garde 
nationale qui est opposée aiux séditieux ; et , si un 
engagement a lien à Pacé , le 17 mars ; à Plélan, 
dans la lande de la Pierre-Droite, le 19; à Parce, 
Flenrigué et autres communes des environs de 
Fougères, les 17, 19 et 20 mars; h Bain, les 16 
et 17 mars; àBécherel, le 23 mars; ce sont les 
citoyens en armes et quelques patriotes des cam- 
pagnes, comme ceux de Bain et de Janzé, venus 
sous les ordres de leur curé constitutionoel, qui sont 
opposés aux séditieux et qui les contiennent (1). 

(t) Les Membres formant le Directoire d'IUe-et*Yilaine, 
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Dans le Finistère , ce sont encore les dragons 
ou volontaires de Brest, qui, aides des gardes 
nationales de Lesneven et de lIIorlaLr , marchent 
sous les ordres du général Candaux vers Plaben- 
nec y Lannilis , Plounéventer , Ploognemeau et 
St.-PoL où un bataillon du Calvados prit part à 
raffairedu23 mars 1793. 

Dès le 18 et le 19 mars, alors que Tadmims- 
Iralion départementale du Finistère envoyait au 
MoiJMhan de Tarlillerie et une colonne de 900 
hommes, pris en partie dans la garde nationale (1), 
les troubles les plus sérieux éclataient dans le 
nord des districts de Brest et de Lesneven« — 
A Plabennec , un premi<*r détachement sorti de 
Brest pour appuyer les Commissaires chargés de 
Topération du tirage, avait déîà perdu plusieurs 
hommes et son commandant Pierre Corbet de Lam- 
bezellec,quand des forces nouvelles arrivèrent fort à 
propos pour le dégager. — A Lannilis, cent hommes 



Gilbert^ président, F. Piel, Dreuslin et Rouxin, dans 
une proclamation du 16 mars, citent les gardes nationales 
de Fougères, Vitré, Château-Giren et St.-Aubin-du-Cor- 
mier, comme ayant rendo les plus grands services. 

(1) Voir ani pièces justificatives la correspondance des 
administrateurs du Finistère , sous le n.^ 26. 
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et du canon, aidés des palriofes de i'endroîr, ne 
pouvaient contenir les factieux ; et , sans le prompt 
secours qne vinrent y porter les administrateurs 
de Lesneveri , ce bourg aurait été enlevé par les 
rebelles , armés de fusils et de faulx. Et cepen- 
dant, h ce moment même, Lesncven, chef-lieu 
de district 9 était menacé; et les communes des 
environs de Landemeau, sachant que cette 
ville avait fourni les meilleurs de ses défenseurs h 
la colonne qui marchait sur Vannes, se levant 
aussi , sonnaient le tocsin de toutes parts. G est 
dans ces entrefaites que le général Canclaux , 
accouru au bruit du danger, se mettant à la tète 
des volontaires de Brest , se dirigea par Lesneven 
vers St.-Pol , où le tirage devait avoir lieu le 23 
mars. Caniclaux avait d'ailleurs donné ordre à des 
artilleurs et à un bataillon du Calvados . en gar • 
nison h Morlaix , de se trouver le même jour , 
à Saint-Pol, que Fou savait être le foyer de 
Tinsurrection ; et deux Administrateurs du Finis- 
tère , Guilliers et Le Denmat , étant déjà rendus 
sur les lieux. On espérait par ce déploiement de 
forces contenir les mécontents et les empêcher 
de troubler le pays. Mais le campement des 
troupes réunies sous les ordres de Canclaux , sur 
la place de St.-Pol et aux avenues de la ville, 

20. — 2.*^ VOL. 
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ne put en imposer aux populations du Lëon qui 
s'élaiAnt portëeè ver9^-Pol en nombre d'aulanl 
plus grand, qiq^ finiétôt du tirage se joignait 
celui d'une foire ordinairevpent considérable, — 

* 

l\i les patr^uilfes qui circulent, ni les canons 
qui sont braques sur le front de la cathédrale ne 
peuvent ralefflir les niasses qui s'attachent avec 
un vif int«k*ét aux plb deih jeunes gens appelés , et 
que leurs parents ne quittent pas plus que des 
viclinaes qu'on aurait dévouées. Femmes , enfants , 
jeunes filles et viirillards , tous sont abandonnés à 
un mouvement inaccoutumé d'inquiétude et de 
sombre terreur qui s'explique par la contenance 
das troupes et le d^espoir qui éclate sur la face 
de ces jeunes hommes , ordinairement calmes et 
impassibles. D'ailleurs, comment douter qu'il y 
aura une lutte et du sang répandu ! Déjà les rues 
obstruées de monde , de chevaux , de marchan- 
dises et de charrettes ne laissent plus passer les 
patrouilles , et l'on aperçoit de tous cÀtés , aux 
abords de la grande place , des cabarets pleins 
de paysans armés ; et des maisons , où des femmes 
d'une classe aisée ou élei'ée leur distribuent gra- 
tuitement des vivres. Quant aux troupes et aux 
volontaires, ils sont résoins à faire leur devoir ; 
mais ils mwqoent de munitions , et le bruit s^étant 
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répandu que le inaire ne voulait pas distribuer 

celles qui étaient en dépôt à la mairie , les plus 

sinistres prévisions circulent dans les rangs pa* 

trioles. £t si quelques-uns disent qu*ou est trahi , 

d'autres proposent , avant que le général ait 

donné ses ordres , d aller h la maison^commune 

enlever les cartouches qu^on sait y exister. Mais 

une compagnie de la ligne , passant vis-à*vis 

VHÀtel-de- Ville, en avait déjà forcé les portes et 

enlevé les munitions, laissant pour mort le maire 

Prud'homme-Langon , percé de plusieurs coups 

de baïonnettes. 

De ce moment le combat fut engagé, et la 
mort présumée de Langon , qui n'était que blessé , 
porta les habitants et les gens de la campagne 
jusqu'au plus sombre désespoir ; bien que Pru- 
dliomme-Langon , ancien membre de la Cojnsti- 
tuante, fut loin d'être attaché au parti et aux 
hommes qui avaient fomenté les troubles qui 
écbtaient. — La fusillade fut surtout vive et sou- 
tenue sur la place de la Cathédrale^ où elle 
s'était engagée des croisées et des. maisons qui 
®a formaient le pourtour* Les canonniers et le 
halaillon du Galvad<», dont le chef fui tué, eurent 
particulièrement à souffrir ; mais le calme froid 
et assuré de Ganclanx avisait à tout , et l^s troupes 
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qui étaient rangées sur le front de la Cathé- 
drale , s'étanl élancées sur les insurgés, la déroule 
se prononça bientôt dans leurs rangs déjà en- 
tamés par le canon. Ainsi débusqués des maisons 
qui cernent la place , et du plateau qui fait face 
au .grand portail de la Cathédrale , les rebelles se 
trouvèrent culbutés, et n eurent un instant d'autre 
ressource que de s'embusquer derrière les fossés 
qui bordent la route ; mais, rapidement poursuivis 
par les républicains, ils furent ainsi menés tam- 
bour battant jusqu'au pont de Keriduff , à deux 
petites lieues de Saint -Pol. Us essayèrent de 
défendre ce pont , soutenus par quelques bandes 
survenues des communes de Berven , Ploi^ar et 
Plouzévédé , où le tocsin sonnait depuis le matin* 

Là , le combat engagé de nouveau eût pu 
dev«5nir fatal aux républicains , quand , heureuse- 
ment pour les troupes sorties de Saint-Pol« une 
colonne dirigée par le citoyen Prat , administra- 
teur et commissaire du district de Lesneven , 
arrivant du côté de celte ville , jeta l'épouvante 
dans les rangs insurgés. 

«r Comme alors , nous entendions de fréquents 
coups de canon , dit le commissaire Prat , dans 
une lettre à ses collègues: j'ai exposé au citoyen 
adjudant-général , qui était avec moi à Berven , 
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qu'il était prodent que nous eussions rejoint le 
corps d^armëe qui se portait vers ce point : nous 
Y sommes, en eflet, arrives dans la chaleur de 
Taffaire , et , si notre corps n'avait paru en cet 
instant , nos fràres d'armes de Saint-Pol étaient 
sacrifiés. Après bien des décharges de part et 
d'autres, surlout du canon, nous avons pu faire 
fuir les brigands, qui ont blesse sept à huit de 
nos camarades. 

» Je ne puis vous rendre compte de la perte 
de nos ennemis , mais je puis vous assurer que 
j'ai vu plusieurs de ces grandes culottes dégrin- 
goler les fossés. — Nous avons fait cinq à six 
prisonniers, parmi lesquels une femme qui a été 
blessée, et sur laquelle on a trouvé deux pisto* 
let«. ]\os ennemis fanatisés se trouvaient en grand 
nombre ; on a jugé qu'il eut été imprudent de 
diviser l'armée; en conséquence nous avons di- 
rigé notre route vers Saint -Pol; et, en noua 
y rendant, nous avons encore été obligés de faire 
jouer li5 canon. Nous sommes enfin arrivée en 
bonne santé, et je puis vous assurer que je viens 
de faire un souper qui m'était liien nécessair(3. 

» Le général s'est comporté dans celte affaire 
(omme un Dieu, et avec toute la fermeté qui le 
caractérise. Je me rendais auprès dç \m au mo- 
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ment où ud officier da Calvados a été légèrement 
blewë à ses pieds. J'ai mis pied à terre et ai mis 
en main les pistolets de Taristocrate Kerven ; et , 
comme ils ne portent pas Irès-loin j j'ai attendu 
que l'ennemi se fût présenté d'assez près pour 
pouvoir les essayer, mais on m'en a dispensé ; car 
personne ne s'est offert à portée. 

» J'ai trouvé le citoyen Guillier, commissaire 
du département , au pont de Keriduff, et jo lui 
ai témoigné ma surprise de voir des administra- 
teurs forcés de se trouver quelquefois au feu ; il 
en a ri avec moi , et nous avons été assez con- 
tents de nous-mêmes; car, quoique nous nous 
soyons trouvés dans le poste où le feu était le 
plus fort^ nous ne nous sommes pas déconcertés 
et avons pensé que nous pourrions nous faire à 
cette sorte de farandole. 

» Adieu j mes chers concitoyens et amis. 

» Prat. 

» P. S. Cette lettre doit vous arriver par Hlor- 
laix et Landerneau, car la communication directe 
de Sainl-Pol h Lesneven est impossible. On rac- 
commode le pont de Keriduff qui a été coupé. » 

Quelques escarmouches et quelques coups de 
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fusil eurenl encore Kcu le lendemain 94 niars^ 
mais il était manifeste que la révolte était com- 
primée et que force resterait à la loi. De nou- 
velles dispositions furent prises , en conséquence , 
par le général Canclaux , et les communes de 
Plougoulm, Sibiril, Ciéder , RoscolT, allaient êlre 
occupées militairement , quand des envoyés de 
ces communes vinrent faire des ouve.rtores pour 
leur soumission et le réiablissement de Tordre, 
Un traité en réiulla , et il fut convenu que des 
otages seraient donnés aux Commissaires civils; 
que toutes les armes des insurgés seraient remises, 
que cent mille livres et les frais généraux de 
Texpédition seraient acquittés par les habitants 
avant que la troupe désemparât (1). 

Une proclamation aux troupes fut en même 
temps publiée le 27 mars, et défense (ut faite 
à tout militaire de s'écarter dans les campagnes. 
Cette pièce et le traité sont signés des comrois* 



(I) Nous trouvoas dans un étatdélatilé de ccUc con- 
tribution de guerre , que les communes du Plouguerneau , 
Plounévcnlcr, Ploudamct, Guîsscnj, Kerlouan, payèrent 
pour leur quote-part 40,600 liv. , cl que les communes 
à l'Ouest de Lannilis payèrent à raison de 150 liv. par 
Eoldat ayani tenu garnison. 
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ttairet» cîviUGuîUier, Le Denmal, Pîiichon, Aumonl. 
Pnit el le général Candaux (I). 



(I) Le général Canclaux se rendanl de Saint -Pol 
à RoscoiT, à la suite do ces journées , £0 démit i'éf anie 
d«ins une cbntc de clic val. Remerciant les Administra- 
teurs de LcsncTcn de la part <}u'ils prenaient a Fon 
accident, et retenu au Ut, il leur écrivait le 30 avril , 
et leur disait : v Cet accident ne me détourne d'aucnns 
soins, et si je ne puis monter à chevcil, je pourrai en- 
core ma poiier partout k pied ; d'ailleurs , je re^j^artlc 
notre cnrop«ngne comme à peu près finie : la tranquillité 
se rétablit, « 
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CHAPITRE Vil. 



SriTJE £T aéSUMé D£ L*l>\SVABKCTiOX 1>^S nOÎS BB MAIS £T AVBIL 1793. 

— CHEFS DE L'lKSURB£CT10ff fcT BÉCOUVJBBTB DLS PAPIEBS DE t.A 

BOUiBlB. — MOUVJSUEIMS MIL1TA1B£S £T BISP081TI0KS 

PBI8BS POITB LA BJiPB£SSt02< BCS BBBBLtKS. — COV- 

HISSA1BE8 DB LA C0KVKKT10!f. " TBIBU- 

NAUX BT CÔ3I3tISSI0^8 MIMTAIRKS. 



En parcourant le narré des évënemeuls dësaii* 
treux des mois de mars et d'avril 1793, nos lec- 
teurs n'ont pu perdre do vue ce que nous leur 
avons dit au chapitre vil du livre précédent des 
sourdes menées de la Rouerie et de ses partisans. 
Les administrations départementales n'avaient pas 
non plus oublié ces événements , et il était dé- 
montré à tous les patriotes, que si, dans beau- 
coup de localités, les populations rurales s'étaient 
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I 

levées sponlanëment pour se soustraire à la rë- 
quUilîon , dans d'autres il y avait eu coopération 
acMive de la pari de plusieurs membres de la no- 
blesse* Ainsi furent signalés dans les troubles de 
r^ougères, les frères Koisguy et un garde-chasse 
de HT* Farcy de Muée ; dans les troubles du dis- 
I rict de MonforI , un ancien cocher de DI. do la 
liourdonnaye Blossac , et , comme agents ou coo- 
pérateursdc la Kou^*^c, plusieurs geotilshomnnes 
des premières familles des Côtes du-l\ord et de 
riUe-et-Vilaine. Dans le département du Mor- 
bihan les demoiselles du Guiny , dont le nom a 
figure^ depuis avec tant d'éclat lors de l'arrestation 
de la duchesse de Berry, se trouvèrent compro- 
mises ; et M. de Silz . qui avait donné des ordres 
comme général de Rocheforl , eut pour coopé- 
rateurs les habitants du chiiteau de Penhoë't près 
Josselin. Dans le Finistèra , on signala comme 
chefs du mouvement de Saint-Pol , plnsieui*s 
prêtres anciennement attachés à Tévéque de la 
Marche et M. de Lez.... , appartenant h fune 
des familles nobles du pays. — Mais quelque chose 
de plus précis, s'il est possible, avait depuis long- 
temps donné l'éveil aux patriotes , et si , dès le 
mois de septembre 179S> les administrateurs de 
§aint-Malo avaient acquis la preuve que les émi- 



J 
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grés réfugies à Jcrzey y avaient rassemblé quatre 
pièces de canon, plusieurs alTuts, au-delà de mille 
fusils , ces indices prirent une nouvelle valeur par 
farreslation qui fut faite à Cancale j dans les pre- 
miers jours de mars, de huit personnes venues de 
la même ile , avec l'intention de se répandre dans 
fintérieur. On constata que des prêtres , saisis à 
Plonevez-Moidec, dans les Côtes-du-Nord> en arrî-r 
vaient également , et iV • de Bechon , chez lequel 
on les trouva cachés, fui arrêté h h suite d'une 
visite domiciliaire qui donna lieu à la saisie d'un 
tambour, de quelques armes, et de nombreuses 
batteries de pistolets. Toutefois, il faut le dire, 
l'on vit alors pou de gentilshommes à la tête des 
insurgés , et si quelques agents obscurs , des 
gardes - chasse et des cochers furent aperçus 
parmi les rebelles , on n'y compta pas d'hommes 
marquants. IVous devons en excepter les familles 
la Guyomarais , de Rlolien et Desilles , qni don* 
nèrent un dernier asile h la Rouerie et à ses adhé«» 
rents , et que M. de Beauchamp présente comme 
ayant été livrés par un traître nommé Latouche 
C..^. , tandis que nous les trouvons dénoncés par 
les amis de la Constiiulîon de Londres , qui 
écrivirent au Comité de surveillance de la Con- 
vention nationale pour lui faire savoir que la 
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Rouerie ëlail réfugié dans un château près de 
I.ainballe. (I) 

Morillon. agent du conseil exécutif, fut, en effet, 
alors saisi de tons les délaik concemani la cons- 
piration de la Rouerie; et, arrivant droit à L»am- 
balle , il se rendit avec le procureur-syudic de ce 
district, le juge-de-paiv du canton et cent hommes 
de gendarmerie et de garde nationale an château 
de la Guvoraarais, situé dans la forêt de la Uu-- 
naudaie , oti Ton avait la certitude qu'avait paru 
la Roupie. Cette visite se fil de nuit, et fut dirigée 
avec assez de succès pour que la famille entière 
de m. de la Guyomarais, sa femme, deux fils, 
un domestique, un jardinier, le précepteur de 
leurs entants , un médecin nommé Taburet , un 
chirurgien nommé itforel, un sieur Dampière et 
Nicaut de Hlainville, beau-père de M. la Gayo< 
marais fussent surpris et arrêtés. — Les infornaa- 
tions du juge -de-paix ne produisirent d'abord 
aucun résultat ; mais le jardinier s'étant laissé 
capter. Morillon , et un autre agent du conseil 



(I) Voir le n." 139, page \7\ du journal des déparie- 
mcDts, districts et rauuicipalitës do la ci-devant province 
de Bretagne. Rennes , — imprimerie de Valar fils. — 
Smar? 1793, 
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exëculif qui raccompagnait surent bientât que 
la Boui^Vie avait élë cache dans cette maison sous 
le nom de Gasselm , qnil y avsiit été atteint 
cVune fièvre violente^ qu'il avait reçu les soins 
du médecin Taburet^ et, quêtant mort le 30 
janvier 1793, il avait été enterré clandestinement 
à Tencoignurc extérieure d'un jardin de la maison, 
près d'un cerisier , au pied duquel se trouvait un 
bocal contenant les râles et les papiers secrets de 
la trame qu'il dirigeait. La correspondance du 
procureur-syndic du district de Lamballe nous 
apprend , ainsi qu'un avis du Directoire de Saint- 
Brieuc, signé Iluette, que la preuve fut alors 
acquise qu'un corps d^émigrés formé à Jersey et 
Guernesey se tenait prêt à débarquer vers Can- 
cale on Paramé. 

D'autres papiers, saisis à la Fosse - Hingant , 
chez le sieur Desilles , près Saint-Servan , dévoi- 
lèrent tout au long les détails de cette trame ; et 
les commissaires préposés à ces fouilles ayant 
trouvé dans les papiers de ce gentilhomme , des 
commissions militaires en blanc signées des frères 
du Roi, la correspondance de Galonné avec la 
Rouerie, l'adhésion de plusieurs gentilshommes 
bretons à la conspiration projetée, un manifeste 
des princes, la liste des versements faits pour 
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Tachât des armes et des objets d'équipement, 
ainsi que plusieurs caisses d'argenterie enfouies 
dans les raves, avec des lettres annonçant un 
débarquement et Tespoir de s'emparer du Clos- 
Pouf/ei ^ jfrès Sainl-Servan , on ne put douter 
que les rebelles nVnssent des relations intimes 
avec Tétranger. (1) 

Cest dans ces circonstances , comme on le sait , 
qu'éclatèrent les troubles du mois de mars. Un 
cœur de Jésus brodé en soie écarlatesurunfond 
violet , entouré d'une passe ou couronne en soie 
blanche , et qu'on regardait alors comme le signe 
mystérieux du parti , ayant été saisi dans le perle- 
feuilles de M. de la Guyomarais ne contribua pas 
peu h son arrestation et à celle de sa famille. Les 
de Molien , les Desilles , les Delaunay , les Lo- 



(1) Le n.<* 143 du journal de BeoDcs , auquel nous em- 
pruntons une partie de ces détails , s exprime ainsi sur Tun 
des acteurs de cette trame: « Quand nous songeons que 
» c*esl le môme Desilles à qui le président de TAssem- 
» blée constituante écrivit au nom de la nation pour le 
» féliciter d avoir donné un héros à la patrie , que c est 
» lui qui a été témoin des honneurs rendus dans toute la 
» France aux mânes de son fils, qui se trouye dans nos 
» cantons à la tôte des conjurés, nous ne pouTons con- 
» tenir notre indignation. » * 
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quet de la Granville , les Picot de Lîmoëian, les 
Dubuat , et plusieurs autres , forent également 
saisis ou poursuivis. ^ 

Mais aucune de ces tardives découvertes n'au- 
rait sa ralentir le mouvement insurrectionnel que 
nous avons suiii dans les chapitres qui précèdent; 
et si des masses de paysans prirent les armeç 
contre la République et menacèrent de tout ren- 
verser , force fut aux patriotes et aux adminis- 
trations de recourir à des mesures capables 
d'arrêter à son origine une guerre civile qui 
allait tout embraser. 

Les généraux Demarcc à Nantes , de Çhevigné 
à Bennes , Canclaux dans le Finistère , Bourdon- 
naye et Boysser furent spécialement chargés des 
opérations militaires que Ton combina contre les 
rebelles* La Convention , d'ailleurs , justement 
abrjnée de ces troubles, dirigea en même temps 
vers nos départements , Bochegude , .Defermon 
et Prieur > qui suivirent la ligne des côtes de 
Cherbourg à Kantes ; Maillaud et Guermeur, qui 
s'enfoncèrent dans le Morbihan; Billaud- Va- 
rennes et Sevestre , qui , après avoir fait vérifier 
leurs pouvoirs k Rennes , se portèrent sur Bedon; 
et, Fottché et Villersqui, de Nantes, se parta- 
gèrent les deux rives de la Loire. 
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Mai§ , aprèâ avoir apprécie rinsurreclion dans 
Kes ressources et ses chances de saccès j suivons 
un instant les colonnes républicaines dans leur 
mouvement de répression. 

iVous avons déjà dit quelles avaient été les me- 
sures prises dans le moment de la crise par les 
administrations en permanence. La première hé- 
sitation de l'étonnement fut bientôt surmontée ; 
et si les autorités républicaines et les gardes na- 
tionaux durent un instant lutter seuls contre 
les rebelles , les chefs milittiires et les adminis- 
trations départementales eurent bientôt créé d'au- 
tres ressources. Une lettre de Châteaubriant, datée 
du 17 mars, nous apprend en effet, qu'à cette 
époque, c'est-à-dire dès les premiers jours de 
la lutte , une force de 3,000 hommes , com- 
mandée par Manssion et Varrin , se dirigeait sur 
Moisdon oii la cocarde blanche avait été arbo- 
rée. A cette même date , c'est-à-dire le 1 8 , les 
généraux Bourdonnaye et Beysser, se rendant à 
Rennes aux ordres du général Chevigné , prépa- 
raient une expédition en règle contre Redon qui 
était serré de près par les rebelles. Des troupes 
de ligne et des gardes nationaux , venus de Saint- 
lUalo , formaient cette colonne que rejoignirent 
à peu de jours de là BiHaud-Varennes et Sevestre, 
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comme commissaires de la Convention. Pont- 
Bëan , Bain et le Grand-Fougerai furent occupes 
par les Républicains, et la colonne de Beysser fit, 
sans coup férir , son entrée h Redon, 

« Incessamment , écrivent les Administrateurs 
d'Ille-et- Vilaine h ceux de la Loire-Inférieure , 
les amis de la Liberté et de la République vont 
unir toutes leurs forces pour exterminer les bri- 
gandii dont la présence a souillé votre territoire. 
Il nous arrive IS! à 1,500 hommes du départe- 
ment de la Manche; nous faisons part au gé- 
nérai Bourdonnaye de votre situation : il dispo- 
sera sur le champ les forces dont vous pouvez 
avoir besoin. — Nous avons actuellement à Redon 
500 hommes et deux pièces de canon; aussitôt 
que ce district sera en état de sûreté , ce déta- 
chement aidera celui du Morbihan et le vôtre ; 
et tous se portant sur Rochefort et les lieux voi- 
sins , nous devons croire que les brigands seront 
repoqssés , et que la loi du recrutement , aidée de 
celle du 1^ mars , aura sa pleine et entière exé- 
cution. 

A Rennes , ce 25 mars 1793. 

» Gilbert , président ; Rouessard , Courné , 
Amiral , Vanier , Pîel et Malherbe, procureur- 
géuéral-syndic. » 

21. — 2/ VOL. 
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En effet , le lendemain , 26 mars , deux co- 
lonnes sorties de Vannes à quelques jours de dis- 
lance , fortes l'une de 400 hommes et Tautre de 
500 , avec de rartiilerie , réduisaient Bochefort 
sans attendre la jonction des troupes de Bcysser. 
Le général du Pelit-Bois et le lieutenant-colonel 
Félix dirigèrent ce mouvement, accompagnés des 
commissaires civils Chaignart et Lucas fils, ad- 
ministrateurs du Morbihan. Quelques coups de 
fusil , échangés sur la route de Vannes et sur les 
hauleurs qui dominent Bochefort , décidèrent 
promplement Taffaire, et les Républicains ^ en- 
trant à Bochefort vers les 10 heures du matin , 
mirent hors de combat 150 ù 900 rebelles, en 
même temps qu ils forcèrent tous les postes dans 
lesquels les femmes et les paysans entassés ne pu- 
rent offrir aucune résistance. Des bannières et 
des guidons , quelques lettres et des ordres de 
service , €{ue noiis avons eus à notre disposition , 
un assez grand nombre d'ai*mes et Télargisscment 
des citoyens Lucas père , Maury , Legall, Goblîn, 
Taslé , Bruslé , 40 soldats et un officier du 109/ 
qui avaient été pris et détonus par les insurgés 
furent le résultat de cette journée. Mais si de 
fâcheux excès avaient été eoeamis sur quelques 
patriotes par les rebelles lors Je la ^rise de Bo-r 
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cbefort ^ il faut dire, que les Bëpiibiicains, en re* 
prenant ce poste, ii«,$e xnonlrèreiii pas plus disci- 
plinas ou plus réserva que teurs adversaires, j'eit 
ai poor preuve un rapport écrit où je trouve le& 
lignes suivantes : 

<'. • • •••••• Nos soldats, entrent 

dans la ville, et les chefs se donnent bien de garde 
de prendre aucunes mesures pour empêcher le 
pîilage; on Pavait, au contraire, permis expres- 
sément quelques jour» avant Taitaque ; le soldat , 
qit aucun frein ne retient plus , s'abandonne 
librement à toute sa fureur -et à sa cupidité; les 
portes sont brisées, les domiciles violés, les pro- 
priétés pillées , les meubles fracassés ; Bochefort 
offre de toutes parts une scène dégoûtante de 
meurtre , de pillage et de débauche» tes choses 
en éfoient là, quand le Keutenant ~ colonel Félix 
emmena ses soldats vers Malestroit, et donna pour 
la première fois avis de la prise de Rochefort'h; 
la gauche de la colonne , qui par' soû' ordre était 
resiée en observation sur les hauteurs h un quart 
de lietie de distance. Lé bataitldn de Maine-et- 
Loire reçoit du commandant Félix Tordre de se 
rendi*e à Roehefort et de rester en garnison dans 
celte ville dévastée, tandis que le 109/ régiment 
et le reste de la troupe se rendaient à Malcstroit, - 



324 UVKB QUATRifeMB. — CIIA *. VII. 

charges don riche butin. Au reste, tout est ici 
dans une alagoation profonde, la terreur s'^st 
répandue dans les campagnes , et ces contrées 
malheureuses n'offrent plus qu un vaste désert. 

• Le lieutenant-colonel du 3.' bataillon de Maine* 
et-Loire« commandant la place deRochefort, 

n DlBOIS. » 

D'aiUeui*s, dit le procès-verbal des Commis- 
saires civib, que nous avons également consulté : 
« Quelques paysans portant au chapeau un mor* 
ceau de papier ou de toile blanche, ayant été 
saisis comme nous faisions route vers Rochefort , 
et ce signe de rébellion ayant excité rindignafion 
du soldat, nous avons appris que ces paysans 
avaient été fusiUés. » 

Mais pendant ce temps Beysser, occupant 
Redon et recevant de nouveaux secours, avait 
porté sa colonne à 800 hommes d infanterie , 30 
cavaliers et quatre pièces de campagne. 

« Grâces soient rendues aux braves gardes na- 
tionaux de Rennes , disent les représentants 
Billaud - Varennes et Seveslre, dans une lettre 
datée du 27 mars, aux amis de l'égalité formant 
le club de Rennes. Nous les avons conduits hier 
au comJiat, et ils se sont montrés en véritables 
amis de la liberté ; aussi leur fière contenance en 
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a-t-elle impose aax rebelles. Ces derniers ëlaieni 
retranchés dans le poste de Sainl-Péroux. On les 
a salues par quelques coups de canon pour pro- 
léger la descente. Maïs à peine les six premiers 
bateaux ont-ils été en marche , que les brigands 
ont lâchement pris la fuite. Deux seulement ont 
été tués et un troisième fait prisonnier. Le matin 
on les avait sommés de se rendre sous trois heures, 
a peine d*étre traités en séditieux et d'avoir leur 
village rasé. On leur a tenu parole. Dans le délai 
fixé , Tattaque a commencé; et le soldat, après avoir 
sauté courageusement dans les retranchements 
ennemis , furieux de n'y plus trouver personne , 
a mis lu feu h deux ou trois maisons ; ainsi les 
brigands ont été éclairés dans leur fuite par Tem- 
brasemcnt de leurs propres repaires. 

>» !^ans doute , frères et amis 9 il est doulou-- 
reux de porter le fer et le feu sur le territoire 
de sa patrie; mais quand il s'agit de la sauver 
elle-même , quand les circonstances sont telles , 
qu'il faut vaincre promptement ou tout perdre ; 
quand le drapeau blanc flotte paiioul autour 
de nous ; quand la malveillance a mis tout en jeu 
pour faire manquer cette expédition si instante 
et si nécessaire ; quand enfin au moment même 
départir, des êtres pusillanimes sont venus ré- 
pandre la défiance et la crainte parmi les soldats 
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de la liberté , en nous reprochant de conduire 
infailliblement vos concitoyens à la boucherie , 
certes, vous concevez que ce n'est pa.s Tinslant 
de mollir, el qu'il faut, h la fois, rassurer les 
faibles par des actes de vigueur et ëpouvanler 
les contre -révolutionnaires par des exemples 
éclatants» 

» Que vous jouiriez , frères et amis, eu voyant 
quel est aujourd'hui l'ardeur de nos braves frères 
d'armes. Ils brûlent du désir de pouvoir se me- 
surer avec des ennemis dignes d'eux ; mais notre 
triomphe d'hier a tellement semé l'effroi parmi 
les révoltés , qu'ils ont celte nuit évacué le poste 
d'Aucqoefert. » 

Ce poste fut , en effet , forcé le S9 , el aussitôt 
lîcysser, avec 3 à 400 hommes, accompagnés 
du commissaire Jehanne , membre de l'Adminis- 
tration départementale d'IUe-et- Vilaine, se mit 
en marche vers la Boche - Bernard. — Un seul 
corps de rebelles èsâaya de s'opposer à la colonne 
républicaine. Quoique des projets gigantesques 
fussent alors présentés au parti comme des es- 
pérances faciles à réaliser (1) , l'issue de cette 

(t) Voir, SOUS le n.**27, la lettre adressée d'Ancqucfcrt, 
au conmiandant d^ Rochefort, chef des rebelles, en dale 
du -22 mars. 
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rerieonlre peu sërieitsc^ bien que les insurgés 
fussent au nombre de plus de 1 200 , diaprés le 
rapport de Jehanne, (ut de faire tomber aux 
mains de Deysser un misérable des environs de 
la Rocbe, que la vindicte publique signala comme 
Tua des principaux meurtriers du malheureux 
Sauveur. Il était nuit , des trompettes furent «en- 
YOyés en avant par le général, et Tordre fut in* 
limé aux habitants d^allumer des torches et de se 
réunir immédiatement sur la place voisine des 
Halles. Beysser fit alors amener devant lui le 
meurtrier de Sauveur, et, improvisant une com- 
mission militaire , il procéda h la reconnaissance 
de Taccusé et h la constatation xle son crime. La 
peine de mort fut prononcée, et deux hommes 
s étant avancés , Tun saisit le patient par les 
cheveux et lui fixa la tête sur la culasse d'une 
pièce de 12, l'autre armé d'une hache, l'abattit 
d'un seul coup. On laissa pendant quarante-huit 
heures le cadavre de l'assassin exposé aux re- 
gards de la multitude. A quelques jours de là , 
c'est-à-dire, du 31 mars au 6 avril , Guerande , 
Savenay , le Croisic et Pontchâteau étaient rentrés 
sous les ordres de la république; et déjh Beysser, 
se dirigeant sur Nantes, allait combiner ses forces 
avec celles qui s'étaient portées de cette ville et 
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d'Angers sur les deux rives de la Loire , dans le 
but de réprimer les factieux. 

Ainsi se lermina dans les départements de l'an- 
cienue Bretagne, une insurrection qui fut un 
instant sur le point de tout envahir. — A qnoî 
tinl-il qu'ëleinle ici, elle se [irolongeut dans la 
Vendée ? — C'est ce que nous n'examinerons pas 
pour le moment , et ce que l'absence d'un chef 
capable , la mort prématurée de la Rouerie , 
l'énergie des patriotes et des Administrations de 
la Bretagne expliquent d'ailleurs sufiBsamment. 

Mais si nous devons encore , et pour com- 
pléter notre récit , rapporter ce qui se passa 
devant les tribunaux et les commissions mili- 
taires chargés de punir les rebelles, rapportons 
aussi , comme pièces au procès , les proclama- 
tions suivantes de TAdministration du Kforbihan 
et le manifeste qui lui sert de réponse. 

yiujc habilanis des campagnes. 

« Frères éjjarés , 

» Pour la dernière fois écoutez nos paroles de 
paix : rentrez^ san^ crainte dans vos maisons , ne 
les quittez plus h la vue de nos troupes; elles ne 
marchent que contre les brigands. Si vous vous 
trouvez mêlés avec eux, vous vons-exposez à tous 
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les malheurs de la guerre et aux rigueurs de 
la loi. 

j» Revenez au milieu de nous , vous verrez que 
nous sonrunes encore vos seuls et véritables amis. 

» Jlux milttaire.s. 

» Défenseurs de la patrie , vos devoirs sont 
tracés dans l'adresse que vous venez de lire; ils 
le sont encore plus dans^ les sentiments qui vous 
animent et qui sont inséparables de la bravoure, 
ceux de la générosité et de la grandeur, 

» Les soutiens de la liberté et de l'égalité rou- 
giraient de tremper légèrement leurs mains dans 
le sang de leurs frères: faites voir, braves sol- 
dais , que c'est toujours h regret que vous don- 
nez la mort , et que , si vous êtes prodigues de 
votre sang , vous êtes avares de celui de vos en- 
nemis ; que nos laboureurs tranquilles trouvent 
en vous des soutiens , des amis , des observateurs 
de la loi et de la discipline militaire. 

» Que Thomme en état de rébellion tombe 
seul sous vos coups (1), 



(i) Les adresses de? antres déparlements de la Bre- 
^»gne , sur les mômes éTénemenls , adresses qne nous 
possédons et qui ne sont pas moins remarquables que 
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» Siyné: Lucas fils ; Gaillard , Procureur-Gé- 
néral'-ï>vndic: D'If encourt: — Danet aîné: Bouilé 
aille ; — P,-J. Gaillard ; — Chesnel ; — Le Fcb- 
\rier; Dufeigna; — Dubodan fils; — Poussin; 
— I.o Bouhellec ; — liouUé cadel ; — Lauzer et 
Chapeaux. » 

A quoi les iosurjjés , s*intilulanl luibiêants des 
campagnes , répondircut : 

« IVous ne nous sommes point armés pour 
nous cntre-détruire les uns les aulres, mais bien 
pour résistera Toppression^ el pour faire entendre 
nos justes plaintes qui , quoi que vous en diàez, 
ont été trop souvent rejetées* 

j» Aujourd'hui que vous vous dites dispasé^^ h les 
écouter et même à les faire valoir, nous allons 
^ous les retracer en peu de mots. 



celles-ci, eussent, sans doute, salî^fait la curiosité de 
beaucoup de nos lecteurs ; mais force nous est souvent 
de renoncer aux malériaQX les plus riclies , tant sont 
abondants les documents que nous avons recueillis. Ccst 
ainsi que, dans maintes circonstances, nous résumons 
en deux lignes les faits qui nous sont retracés par des 
procèS'Vcrbanx, des rapports, des actes ou des lettres 
remplies de détails curieux^ mais qui nous conduiraient 
à 8 ou 10 volumes, si nous ne prenions le parti de nous 
restreindre. 
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» l.** Ecartez de nous le flëau de la milice , et 
laissez aux campagnes des bras qui leur sont né- 
cessaires* 

» Vous nous parlez r/V/i/2/?//i/,y qui menacent 
nos fayers : c'est là que nous saurons les re- 
pousser , slls viennent nous attaquer ; c'est là que 
nous saurons défendre contre eux el contre toui 
autres, nos femmes, nos enfants, nos bestiaux 
et nos récoltes , ou périr avec eux. 

» S."" Rendez h nos vœux les plus ardents nos 
anciens pasteurs; ceux qui furent, dans tous les 
temps, nos bienfaiteurs el nos amis; qui, parta- 
geant nos peines et nos maux , nous aidaient à 
les supporter par de pieuses instructions et par 
leur exemple. Bendez-^nous avec eux le libre 
exercice d'une religion qui fut celle de nos pères 
et pour le maintien de laquelle nous saurons ver- 
ser jusqu'à la dernière goutte de nôtre sang. 

» Rendez à nos campagnes ceux de ces dignes 
pasteurs que vous retenez dans vos mors, et per- 
mettez à ceux qui se sont exilés de revenir nous 
distribuer les consolations dont nous avons grand 
besoin : leur retour ramènera partout la paix ^ 
l'union et la concorde. 

» Telles sont nos principales demandes! IXous 
y joignons notre vœu pour le rétablissement de 



332 tIVBB QOATlltKB. — CHAP. TH. 

la royauté ^ ne pouvant vivre sous un gouverne- 
ment républicain , qui ne présente h nos esprits 
que des idées de division, de troubles et de 
guerres. 

» \ oiui nous parlez de chefs qui nous égor 
reni! IVous ne reconnaissons de chef^ ni de 
guide , que Tamour de notre sainte religion , de 
la justice et d'une véritable liberté; nous sommes 
tous unis pour la même cause , nous marchons 
tous au même but , et nous sommes tous animés 
du même esprit. 

» Vous venez d'entendre nos demandes; elles 
sont trop justes pour que nous puissions jamais 
nous en départir : accordez-les, et dès ce moment 
nous acceptons vos propoi^itions de paix et de 
frsiternilé. 

M Kous attendons, par le porteur de la pré- 
sente, vos avis. 

» Laissez passer librement 9f. Paturel, dépê- 
ché pour Vaimes , par les habitants de la fi oche* 
Bernard , pour porter le vœu des habitants des 
campagnes. 

» Tait au conseil pro^isoira de sûreté, à la 
Roche-Bernard , ce 27 mars i 793. 

» Ont signé xCMwX ; — B. Ihomas; — Le 
Clerc ; — I ouis Leveque; — Guiraud ; — Ytrop; 
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— Jh. Tnrberl ; — François Juvenof ; — Hau- 
mont; — Gnibert; — B.-F,-A. Thomas; — Le 
Gavre; — - Galliol ; — Jaffre aîné; — JaHVe 
jeune; — Paturel; — Le Grip; — J.-F. Giiil- 
loté; — Menochb; — Anl. Jnvenot ; — Maurice- 
P. Levesque ; — Harembert ; — Cornudcl ; — 
P. Juvenot fik, et H. Bôullo (1). 

En marge est écrit : • Vu passer à Muzillac , 
ce'S7 mars 1793, Maadnit^ Maire. » 

Mais pourquoi, sans vouloir réveiller des 
haines qui doivent s'éteindre , ne râppellerions- 
nous pas que ce sont ces mêmes hommes qui 
prolongèrent inhumainement le martyre du maU 
heureux Sauveur. — A eux donc l'initiative du 
crime et des excès do la guerre civile , car ce 



(1) On trouve, an reste, dans le rapport d*Antoine 
Laiizer, envoyé sur les lieues comme commissaire civil , 
que si les atrocités et les désastres commis à la Roche- 
Bernard par les insurgées furent immenses, ils Tau- 
raicDt été encore beaucoup plus, si, dès les premiers 
jours de loccupation i Bernard, ànciea greffier du tri- 
bunal et capitaine de la garde nationale y qui s était 
rsLU^é du côté des rebelles , n*avait maintenu Tordre en 
qualité de commandant provisoire , et qu'un comité éga- 
lement provisoire, choisi parmi les habitants , ne se fut 
emparé instantanément de l'autorité administrative. 
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sont eux aussi ^ ou leurs acolytes , qui , après avoir 
tuë j h Parce , les malheureux frères Montillon , 
ODt fr<.inë le cad.ivrede Tainë, qui était Procu- 
reur de la commune, h la suite de leur colonne 
comme un trophée militaire, el qui, dans ce 
frénétique dévergondage du fanatisme , ont mu- 
tilé ses restes à coups de couteaux* — Malheu- 
reux les chefs qui purent tolérer de pareilles 
horreurs ; car le lendemain les autorités , les pa- 
lriote4^ et la garde nationale de Fongères > pres- 
sés dans l'église trop étjroîte de Saint-Léonard, 
voyaient au milieu d'eux les restes mutilés et 
méconnaissables de Montillon, que quatre ci- 
toyens portaient découverts ou à peine cachés 
sous Técharpe tricolore , in^gne de sa charge. Il 
y eût dans la foule de longs cris de guerre , et 
c'est h peine si les autorités républicaines de 
Fougères purent empêcher la population en 
masse de se porter , à la sortie du cimetière , 
vers les campagnes dont elle voulait tirer ven- 
geance. 

Cependant les tribunaux et les commissions 
militaires furent bientdt en pleine activité. A 
peine les troubles de mars 1793 ont-ils éclaté , 
que les tribunaux criminels de département , 
siégeant extraordinairement , se transportèrent 
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rapîdemeiil sur les lieux menaces par la révolte ^ 
et s'adjoignirent quelquefois, comme à Nanfes 
et à Bennes > un jury extraordinaire de 50 
membres. I^Iais tous ces moyens , appartenant au 
cours ordinaire de ia justice, furent regardés 
comme lents ou insuffisants par la Convention , 
et une loi du 19 mars porta, article 2 : «r Que 
les citoyens pris les armes à la main seraient li- 
vrés, dans les 26 heures, à Texéculeur des juge- 
ments criminels , et mis à moH après que le fait 
aurait été reconnu et déclaré constant par une 
commission militaire de cinq membres formés 
par les officiers des divisions employées conire 
les révoltés. » — Ainsi , et en vertu de celte loi , 
furent créées plusieurs commissions, qui, sur 
les ordres de Billand-Varcnnes et do Fouché , 
envoyés en mission extraordinaire, eurent leur 
siège à Redon et h Paimbœuf. 

Mms , h ces moyens de répression , il en fut 
ajouté d'autres; et si, le 23 mars, le Conseil 
Général des trois corps administratifs de la Loire-^ 
Inférieure , recevant une députai ion du club Saint- 
Vincent , concluait , sur ses propositions , qu'un 
recensement géaéral des habitants de la ville de 
IVantes serait fait dans le but de châtier les tièdes 
«t de eoHnaiIre ceux qai s^étaient absentés pen- 
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dant rinsnrreclion ; déjà les reprëscnUfiis en 
missiofi proposaient et prenaient des mesures 
encore plus sévères» Dès le i •" avril 5 en effet , 
Maillaud et Guermeur avaient lancé de Vaanes 
un arrêté prescrivant l'arrestation des pères , 
mères , frères , sœurs et enfants d'éaûgrés ^ des 
religieuses non voloatairement sorties de leur 
couvent , des domestiques des prêtres déportés , 
etc. ; et le 5 du même mois ils proclamaient un 
autre arrêté spécial aux saeristes et aux sonneurs 
de cloches , qu ils fondèrent eux-mêmes sur Tes- 
poir àe pouvoir tirer de grandes lumières 
des (féclaraiions que seraieM cunenés d foire 
les servants des églises ou cliapelles des pa-- 
roisses dans lesquelles des attroupements 
s éiaieni formés au son du tocsin. 

A Nantes , les mesures prises par les représen- 
tants allèrent encore plus loin 9 et nous avons 
retrouvé , dans les archives du département , 1^ 
minute d'un premier arrêté, en date du 19 avril, 
portant création d'an tribunal crinotnel révolu- 
tionnaire^ pouir lequel Phelippes 9 JLe Mioîhy , 
Vautrais et Bréger, furent désignés. 

Un 2.' arrêté 9 en date du 5 mai 1793, porte 
création de deux afûtres tribunaux orimineb ré- 
volutionn^aires dpnt les ^ège9 furent fixés à Sa- 
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venay et à Paimbœuf ; ks coosidérants suivants 
en forment le préambule. 

<r Sur ce qu'il nans a ëtë représente que les 
maiisons d'arrêt , quoique multipliées daiis la ville 
de Nantes 9 regorgent de détenus qui y sont en- 
tassés ; que la santé de ces prisonniers souffre de 
leur nombre , et qu'il est impossible d'en admettre 
d'autres (1). Considérant que le tribunal criminel 



(i) A cette même époque, 17 mai, radministration 
départementale de la Loire-Inférieure , sous la prési- 
dence provisoife de Bazilë , entendait le rapport suivant: 

« Les commissaires nommés pour interroger les per- 
sonnes détenues , ont représenté au* conseil que le nombre 
en était désormais si grand, qu'il y en avait jusqu'à 10 
et 11 par chambre^ tandis :que, dans des temps ordi* 
naires , on n'y en mettait pas plus de quatre ; que , de- 
puis que l'air atmosphérique commence à se réchauffer^ 
celui qui y est concentré est devenu mortifère, tant il est 
chargé de miasmes méphitiques ; que , sous peu , il n'y 
aura plus même de sûreté à s'y présenter; que depuis 
long-temps, à lonverture des portes, on est frappé de 
moufetles suffoquantes ; que la majeure partie des dé- 
tenus, rongés de chagrin et d'ennui, y sont malades, 
ou menacent de le devenir , et qu'il n'est pas possible 
de renouveler l'air qu'on y respire; que les gens de 
campagne^ habitaés aux pénibles exercices, se sont 
fait un besoin de manger plus que les personnes ddnt 

22. — 2.* VOL. 
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révoliitionDÛre , établi au chef- lien, ne peot, 
malgré son activité , espérer de long-temps réos* 
sir à terminer tontes les affaires qni Ini sont soa- 
mîses , et se trouver à lien , conformémeirt à b 
Iqi 4vi 7 avril dernier , de se porter dans les cbefs- 
lieux de districts ; 

» Considérant que la force armée qui agit 
contre les brigands &it tous les jours des prison- 
niers quHI est instant de juger ; 

N Considérant , d'ailleurs , que la sûreté de b 
ville de Nantes , et la disette extrême des subsis- 
tances qui s'y fait sentir , fait une loi de ne pas y 
enfermer un trop grand nombre de consomma- 
teurs et d'ennemis ; 

» Par ces motifs, nous avons arrêté et arrê- 
tons, qu'il sera provisoirement établi deux tribu- 
naux crimineb révolutionnaires , Tun à Savenay 
et l'autre à Paimbœuf , etc. » 

b vie sédentaire présente moins de besoins k réparer ; qoe 
llieaacoap sont exténués par b faim , ce qui est annoncé 
par bur teini hâve et livide ; que y faute de changer , ib 
soot dévorés par le% pouik , ce qui pourrait même faire 
craindre une mabdie pédicub ; que Tair de ces mai- 
sons , ainsi méphitisé , pourrait avoir les suites bs pins 
funestes, en corrompant toute Tatmosphère » et occasion- 
ner une épidémie dans b cité, que bs médecins en ont 
même souvent prévenu l'administration. » 
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Ge fat aussi à cette même époque , mais sans 
succès , que le comité central du même départe- 
ment , confondu de tant de désordres , prit , à 
loccasion de l'assassinat d'un nommé Plastel , des 
emirons de Guerande , assommé au milieu d^un 
village , sans que personne lui eût porté secours , 
l'arrêté suivant : 

« Le comité central , considérant qu il est ur* 
gent de prendre des mesures pour assurer la 
cmiservation des amis de la République et punir 
les attentats qu'on pourrait commettre contre 
leur sweié et leur tranquillité , etc., arrête : 

» Art* 2. A l'avenir, quand un assassinat aura 
été commis , les habitants du lieu du délit , dans 
l'arrondissement d'un quart de Ueue , seront ci- 
vilement responsables du fait , s'ils ne dénoncent 
sur-le-champ et ne livrent les auteurs du crime 
à la vengeance des lois. En conséquence , ik se- 
ront tenus de payer à la famille du mort, une 
indemnité de douze cents livres et une amende 
de quatre cents livres à la République , et les- 
dites sommes seront , s'il est besoin , levées mi- 
litairement. 

» S*ii n'y a point de maisons dans l'arrondisse- 
ment d'un quart de lieue de Tendrûit où le délit 
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aura été commis , la commune entière sera tenue 
de payer ladite somme de seize cents livres. » 

Ce furent là , sans contredit , de terribles me- 
sures; mais qui oserait afiirmer aujourd'hui, 
éloignés que nous sommes de la crise qui venait 
d'avoir lieu, alors que toute la Vendée et la 
Bretagne se levaient, alors qu'à Slachecoul les 
rebelles avaient , dans quelques heures , massacré 
400 patriotes, dont plusieurs furent trouvés 
cloués à leur porte; qui oserait, dis-je, affirmer 
que plus de mansuétude eût détourné les mal- 
heurs qui se préparaient > et que la clémence eût 
obtenu plus de succès que la rigueur. 

Tant est-il que ces mesures si énergiques et si 
décisives reçurent une nouvelle activité par la 
création des comités révolutionnaires et du co- 
mité central de salut public (18 mars et 7 avril 
1793). — Dès là, en effet, il y eut, dans tous 
les districts et dans toutes les communes, un 
nouveau foyer de révolution qui anima de ses 
feux dévorants les énergies qu'avait fait naître 
l'état nouveau de la révolution. Tout dut s'épu- 
rer au creuset de ces comités. Chaque commune 
devait en être pourvue, et les douze membres 
qui les composaient ne devaient appartenir, par 
aucun lien , au régime de l'ancien gouvernement 
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ni à la classe proscrite des prêtres oa des nobles; 
d^aillenrs , comme nous l'avons dit , tout était de 
leur ressort , et ils s'enquéraient de la TÎe privée 
et publique des citoyens et des fonctionnaires de 
tous ordres. 

Ainsi se séparaient les populations et les ci- 
toyens ; ainsi slsolait le parti de la révolution 
dont l'énergie, incessamment surexcitée, devait 
atteindre bientôt le paroxisme de sa force. 

nïais, en acceptant comme auxiliaires l'éner- 
gie et le délire que les circonstances faisaient 
naître , les administrations départementales de la 
Bretagne étaient loin d'admettre tons les excès 
de Fanarchie, et nous verrons au livre suivant 
avec quel noble courage plusieurs d'ejitre elles 
surent lutter contre les factions qui déchiraient 
la République et le sein de la Convention. 

Avant d'abandonner les scènes ensanglantées 
de l'époque que nous venons de parcourir, rap- 
portons toutefois un dernier fait. — C'était le 30 
avril 1793, un décret, qui avait été rendu le 19 
du même mois, changeait le nom de la Boche-* 
Bernard en celui de Boche-Sauveur, du nom 
de son malheureux Président (1). Deux conunis- 

(I) Ropt^efqrt prit également le ponj de Jfoche^de^^ 
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sabres pris dans le sein des corps administratifs 
de la ville de Bennes furent désignés pour se 
rendre près du citoyen Sauveur , père de la vic- 
time j au moment où le noble vieillard, ayant reçu 
lui-même une expédition du décret de rAssemblée, 
se dirigeait vers le lieu des. séances de Tadminis- 
tration pour lui en faire part. — « Les marques 
d'estime et d'intérêt que vous avez bien voulu 
donner à un malheureux père , dit le vieillard 
fondant en larmes , et que vous venez de lui re- 
nouveler par Torgane des citoyens vos commis- 
saires^ ne pouvaient manquer de soulever le 
poids immense de la douleur d'un citoyen plus 
que sexagénaire qui se voit ravir un fils, digne 
objet de sa tendresse , par tout ce que la rage et 

la barbarie peuvent inventer de plus cruel Il 

profite de ce moment de vie à laquelle vos coeurs 
compatissants le rappellent , pour exprimer à des 
administrateurs capables d'un dévouement aussi 
entier que celui de son fils , toute sa sensibilité et 
sa reconnaissance.... Il croit ne pouvoir mieux la 
témoigner qu'en vous priant de prendre . com- 



Troù , en raison de la mort de? trois patriotes Lucas , 
puquéro et Dénouai, 
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mnnication de la loi ci-jointe dont la notification 
▼ient de lui être faite par le Président de la Gon- 
vention Nationale. » (1) 

Ainsi se tenninaît parmi nous la terrible crise 
da mois de mars 1793, quand Fesprit public, 
arrive à un degré inoui d'exaltation, porta les 
patriotes à s'inscrire en masse sur les rÀles de la 
levée pour se rendre à la frontière, armés dé 
toutes pièces. 

Il y eut entraînement, et Dol, qui devait 16 
hommes, en fournit 34; Saint-Broladre , qui en 
devait 13 9 en fournit 31; Pleine - Fougères , 
dont le contingent était de 16 , en présenta 54, 
et Josselin, briguant Thonnenr de servir sous 
Beysser, fournit d'une seule fois 53 chasseurs 
à cheval. 

<r C'est en vain, dit le journal de Rennes du 
27 avril n."^ 185, que tous les ennemis de la ré- 
publique espèrent réussir dans leurs complots 



(1) Le jeune président du district de la Boche-Rer- 
nard était receTeur des domaines dans cette ville , et 
à peine âgé de 27 ans , quand il fol massacré. Les hon- 
neurs du Panthéon furent demandés pour lui par U 
d'iputatioo du Morbihan. 
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Uberlirules , l'énergie des bons citoyens, les dé- 
jouera sans cesse. 

» Quel spectacle pins beau , plos touchant et 
plus énergique, que celui qu'a offert la société 
républicaine dé Rennes , dans la séance du jeudi 
26 avril! 

» Un membre de la société donne la nouvelle 
du désavantage de nos armées contre les rebelles , 
dans le département de la Loire-Inférieure; il 
peint avec les couleurs les plus fortes , les mal- 
heurs qui sont près de fondre sur tous les ci- 
toyens^ si Ton ne se hâte de détruire entièrement 
cette horde de brigands; il remet devant les yeux 
les supplices que ces scélérats font souffrir aux 
patriotes dont ils peuvent s'emparer; il jure de 
partir dès le lendemain matin pour les combattre, 
et do ne revenir que lorsqu'ils serout entièrement 
détruits* Il s'inscrit. — A l'instant, tous les membres 
de la société se précipitent vers le bureau, et 
bientôt des feuilles sont couvertes des noms de 
ceux qui se dévouent pour la patrie. Le départe- 
ment, instruit par une députation de ce sublime 
dévouement, se rend à la société, et vient jurer 
de la seconder, d'employer tous les moyens que 
la loi et les circonstances lui mettent entre les 
mains pour veiller h la sqreté pubjicjue. Il renou- 
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velle le serment de vivre libre oo de mourir , et 
toute la société , saisie d'un saint enlhousiasme , 
renouvelle le même serment. » 

Noble et sublime dévouement , en effet ; car 
alors l'Europe entière, nous pressant comme 
une victime dans ses bras de fer, alimentait au 
sein même de la patrie, au foyer de nos familles, 
le poison corrosif et délétère de la guerre civile. 
Et il y eut des milliers d'hommes qui, de- 
vançant les vœux de la loi, décuplèrent les 
contingents exigés. Mais qui n'a remarqué dans 
leurs rangs et comme l'élu de ces hommes do 
cœur , le modeste antiquaire de Carhaix, l'illustre 
Latour d'Auvergne , homme simple , qui , retiré 
au milieu de ses livres , saute toul<h-coup sur sa 
vieille épée, et court se jeter dans les bras de son 
ami le Brigant. — « Console-ioi^ mon ami^ 
ton fils te testera et Corrot part à sa place 
comme volontaire. — Le cinquième fils de le 
Brigand était en effet d'une santé extrêmement 
délicate , et le descendant de Turenne reprenant 
les armes à 50 ans, quand il avait déjà payé sa 
dette au pays, se rappela la devise qu'il avait 
prise pour l'un de ses livres ; 

Bfe so got catlei den eus an Armorie, 



1 

I 
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« Et moi auMi, je suis on homme de YAr- 
monque. (1) • 



(t) Nous renvoyons aux pièces justificatives un chaut 
grÎTois du peintre Valcntin, émule et contemporain de 
David sur le départ des volontaires. Ce morceau , plein 
d esprit et de sel , eut à Tépoque une grande vogue parmi 
les réqoisitionnaires de la Basse-Bretagne, et fui souvent 
répété dans leurs rangs. Voir le n." 27 tn. 
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Quelques* nos de dos lecteurs, en fetrooTant jusqu'à prë- 
seot radministratiOD du Finistère , plus sonrent en scène qne celle 
des autres départements de l*ancîenne Bretagne, ont pu croire 
peut-être que nous arons négligé les documents qui concernent 
ces autres départements. Celle préoccupation , qui semble appar- 
tenir à on esprit d*intérét local peu réfléchi , disparaîtra complète- 
ment , je l'espère , quand notre oeuTre pourra être appréciée daos 
son ensemble. Mais le Finistère , eu efl*et , doit tenir une grande 
place dans nos premières pages ; et d'autres départements ne sau- 
raient la lui disputer , si Ton se rappelle qu'un décret du 19 juillet 
1793 conduisit h la mort Tingt-siz des membres de son admioistra- 
tioD ; et que , par une eiccption qui donna lieu à un autre décret , 
deui membres du comité de salut public , Jean-Bon-Saiot-André et 
Prieur de la Marne , furent alors enrojés i Brest pour éfovffer le 
fédéraiisme à sa source, — Qne Ton veuille bien se rappeler , 
en même-temps , ce que nous avons dit ailleurs des archives dn 
Finistère restées intactes; qu'on se rappelle que celle seule 
partie de la péninsule fut pure de chouanerie , et l'on comprendra 
comment il s'est fait que nous ajons retrouvé , dans celte partie de 
la Bretagne , rhisloire complète des actes de Tadmidst ration répo- 
blicaioe , et pourquoi aussi le nom de ce département ne se repro- 
duira plus après le 9 thermidor. 



CHAPITRE PBEMIEB. 
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sfv^^-^'^^^^l Tî élail aa mois d'avril 1793. Le 
1^ il!^S^ i dernier mois de Tannée précédente 
Ij NSÉv ^ ^^ 1^ premier de celle où Ton se 



l^xiiiQi^^ trouvait avaient été complètement 
absorbés par les sombres détails du procès et 
de l'exécution de Louis XVL Février avait été 
marqué par la levée des trois cent mille hommes, 
et mars qui" s'écoulait , après avoir vu tous les 
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départements de FOuest insurgés, laissait la 
France affaiblie par de nouvelles divisions en pré- 
sence des puissances étrangères dont les forces et 
les efforts se mullipliaient à ciiaffue instant. 

Diimouriez , qui commandait Tarmée du Nord^ 
avait d^abord parlé de marcher sur Paris pour 
disperser la Convention; et 9 déjoué dans ses pro- 
jets 9 il venait de déserter en passant à l'ennemi. 
Son armée était en pleine désorganisation. Quant 
à Farmée du Rhin , que commandait Gustine , 
elle avait aussi été obligée de se replier, et son 
chef 9 dont l'un des aides-de-camp trahissait > fut 
à son tour suspecté. Plus malheureuse encore ^ 
l'armée de la Moselle avait à sa tête un général 
(Destourmel) décrété d'accusation, et toute la 
ligne du Nord, sur laquelle se pressaient les 
Allemands et les Prussiens , se trouvait , à bien 
dire , dégarnie. Les Vendéens , d'un autre côté , 
maîtres de Paimbœuf , occupaient la rive gauche 
de la Loire , depuis Nantes jusqu'à Saumur , me- 
naçant Angers par une force de 20,000 hommes. 
0ans Fancienne Bretagne, après la prise de la 
Roche-Bernard et de Rochefort , Redon avait été 
au moment d^être forcé , ainsi que Saint-Pol , 
Lamballe, Broons et Rostrenen; et Fénergie 
seule des patriotes est parvenue à contenir cette 
formidable insurrection. 
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Faut- il s'étonner que, dans ces moments de 

péril et de vive irritation , les passions populaires 

se soient trouvées tout-à-coup portées à cet état 

d'effervescence qui donna naissance au tribunal 

révolutionnaire (10 mars) , au comité de salut 

public (7 avril), aux comités révolutionnaires, 

et à toutes les mesures relatives aux suspects et 

à leur désarmement ? non , évidemment ; car ^es 

furent suivies de la mise en réquisition de tontes 

les ressources disponibles du pays, hommes et 

choses ; et , si elles dénotent le délire , comme on 

s'est plu à le dire ; elles constituèrent ce délire 

sublime qni sauva la France des mains de Fé* 

tranger. 

Mais j avant de réahser Toenvre gigantesque de 
cette rédemption naticmale , que de têtes tom- 
beront , que de débris et de cadavres seront en-* 
traînés par ce fleuve de sang qui se précipite 
avec impétuosité dans le lit que la révolution lui 
a creusé. 

N'oublions pas^ en effet, que la Convention 
vient de décréter eUe-mème qiie ses membres 
ne sont point inviolables , et qpie toute dénoii-> 
ciation sera admise contre eux ; n'onUions pas 
que chaque parti , d'autant plus soupçonneux que 
la crise est plus tei^ible , reéherobe tous les 



352 UVBB CISQDIÈMB. — CHAP. I. 

moyens de perdre ses adversaires ^ et nous com- 
prendrons comment il se fit que , dans les pre- 
miers jours d'avril, les Jacobins et les sections 
de Paris vinrent successivement à la Convention 
dénoncer les Girondins comme complices de 
Dumouriez et de Philippe d'Orléans, que les 
Montagnards présentaient comme le nouveau roi , 
proposé par Dumouriez et les hommes d'éiat , 
pour remplacer Louis XVI. Observons cette 
même situation des esprits, et nous compren- 
drons aussi pourquoi les administrations dépars 
tementales dénonçaient Marat, Danton et Robes- 
pierre; pourquoi ceux-ci, à leur tour, dénon- 
çaient Buzot p Guadet > Brissot , Louvet , Barba- 
roux, etc., etc., et pourquoi enfin les sections 
et les clubs réunis demandaient que la Conven- 
tion s'épurât , ou que les traîires^ comme on 
les appelait, fussent déférés au tribunal du 10 
mars. 

Cependant plusieurs départements du Midi et 
de rOuest , restés jusques-4à simples spectateurs 
des divisions qui décbiniient le sein de la Conven- 
tion 9 s'agitaient et semblaient se disposer à inter^ 
venir dans le débat autrement que par des 
adresses. 

La correspondance de quelcpies-uns des dé^ 
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pâtés 4^ la Bi!etagne, aTec leurs cominettants , 
avait ^ntrQt^nu et fait naître ces dispositions ; une' 
fois, c'était Laiijuinais, homme ferme et d'un 
haut caractère , qui , s'adressant officiellement 
à se$ coacitoyens par la voie du journal de Rennes, 
leur disait: « Que la situation des partis était 
toujours, inquiétante; que les Marat , les Robes-' 
pierre et leurs affidés de la dépatatiou et de la 
commuoe de Paris , ne paraissaient pas renoncer- 
à leurs idées de domination ; que la commune . 
provisoire résistait sans cesse aux ministres et* 
n'obéissait pas k la Convention; enfin, que les 
membres du prétendu comité de salut public que 
Ton venait de fonder , étaient hautement accusés 
d'avoir dirigé et soldé les misérables qui s'étaient 
chargés des terribles exécutions du 2 septembre. » 
Une autre fois , c'était toute une députation (celle 
dii Finistère) , s'adressant à l'administration dé- 
partementsde et lui disant que : « Le trouble dont 
la Convention était incessamment agitée , prove- . 
naît des tribunes et d'une cinquantaine de mem- 
bres dont la cabale allait toujours croissant, 
criant et hurlant contre tout ce qui était juste et 
droit* Composée de gens enclins à l'aristocratie ^ 
ajoute la lettre dont nous parlons , cette cabale 
est trèft-suspecte d'avoir formé le complot liber- 

23. — 2/ VOL. 
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tîcide I soît do rétablir Loon X Vf- sur le Irèiie , 
soit d'accélérer sa mort ^owr Ml>Milaer , sons ime 
dénomination quelcanqae , on autre dominateur 
h un tyran* 

Ceat sons l'impression de ces sentiments ^ et 
dans la profonde conviction qae Fanarelne dé- 
truirait la libeMé, que les administrations dépar- 
tementales , prenant part à la lutte engagée entre 
la Sfontagne et la Gironde, s'essayèrent à fai ré- 
sistance , d^abord par des adkresses , puis par des 
levées d'hommes. 

Or , dès le mois d'octobre 1 792 , à l'origine 
de ces débats j une des administrations de TOuest 
se prononçant sans coup férir ^ • avait dès cette 
époque drâné la mesore de la résistance qne les 
départements devaient apporter aux projets des 
Montagnards. A peine eut-«lle fait saisir el déte* 
nir GuwmèlDr, agent secret de Danton et de la 
commune^ que, s'adressànt à la fois aux 48 sec- 
tions de la v|Ue de Paris , aux Jacobins et aux 
83 départements , elle disait aux clubiMes et aux 
seclîoniiaires : 

« La Bi^ubfique prend l'attitude imposante 
qui lui convient. Nos armée$ triomphimtès nous 
présagent une paix prodbaine. Le fknatisme et 
raristocititie ne «ont plus. Les seuls ennemis que 
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nous ayons à combattre sont dans vos murs: chas- 
sez tons ces agitateurs du peuple , qui ne le met- 
tent en insurrection que pour Fasservir; et vous 
ne tarderez pas à jouir, ainsi que toute la Répu- 
blique j de cette tranquillité si nécessaire, pour 
ebnsolider la plus étonnante et la plus avanta- 
geuse des révolutions. 

» Ces hommes de sang ont osé , en votre nom, 
provoquer ia violation de toutes les lois, et jus-, 
qu^à Tassassinat ; ils ont , au nom de votre com^ 
mune dont ils faisaient partie, poussé Faudace 
jusqu'à menacer le» départements , comme si la 
83.« porUon de la République pouvait inspirer 
un sentiment de terreur à une nation entière qui 
veut la liberté, mais abhorre Fanarchie. . 

» Citoyens, nous vous le déclarons avec toute 
la fermeté répubUcaine , nous sommes lassés de 
voir que des hommes généreux , qui ont tant fait 
de sacrifices pour la liberté, deviennent sans 
cesse le jouet d'une poignée d'ambitieux qui n'ont 
que le masque du patriotisme. Nous voulons que 
nos représentants joubsent d'une pleine liberté , 
nous sommes tous prêts à marcher pour la leur 
assurer. 

» Citoyens , le sang ne doit plus couler que 
sous le glaive de la loi; les listes de proscriptions 
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doivent disparaître pour jamais de la terre de la 
liberté. Songez qu une seule ville ne fait pas la 
loi à toute la République ; songez à qui appar- 
tient la gloire de la journée du 10 août. 
Croyez-vous que nous n ayons brisé les fers du 
despotisme et de la royauté que pour reprendre 
ceux de ces infômes intrigants qui veulent la dic- 
tature ou le triumvirat? — Non! nous voulons 
la République ; nous la voulons tout entière. Dé- 
fiez-voùs donc de ces agitateurs qui vous- trom- 
pent. Que la Convention Nationale puisse travailler 
dans le calme à la constitution qu'elle nous pré- 
pare. Si elle ne le trouve point au milieu de vous, 
il est d'autres villes qui sauront le lui procurer. 
» Le danger de la patrie ^ notre intérêt , le 
vôtre, tout nous fait un devoir de rappeler la 
paix dans le sein de la République; cette paix 
tant désirée doit couronner nos pénibles tra- 
vaux. 

» Réunissons toutes nos forces contre nos en<- 
nemis , et non pour servir des factions qui , déjà 
tant de fois , ont ensanglanté la France* 

» Qu'animés désormais d'un même sentiment 
et réunis par des liens indestructibles , tous les 
Français républicains jurent sur Tautel de la li- 
berté, de ne reconnaître d'autre autorité que 
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celle de la Convention Nationale , et de mourir 
pour la défendre. » 

19 octobre 1792. 

cr Les administrateurs du Finistère. » 

La mesure était hardie : c'était la guerre , une 
guerre à outrance que les citoyens des départe- 
ments déclaraient ainsi aux montagnards et aux 
jacobins. Mais ^ résolus à cet acte de vigueur , ils 
ne pouvaient en rester là. Voici dans quels ter- 
mes les administrateurs du Finistère s adressèrent 
aux autres départements : 

n Citoyens^ nos frères , comme nous , vous avez 
juré la République; mais la République libre; mais 
la République qui a'pour base Tégalité; comme 
nous , vous ne voulez ni dictature m triumvirat ; 
cependant il est des hommes qui osent espérer 
voir des dictateurs, des hommes qui préparent 
au peuple des tyrans d'un nouveau genre. 

n Paris veut le bieii^ nous le croyons; mais 
Paris s» laisse aveugler, il importe au. bonheur 
de la République de lui dessiller les yeux. 

» Notre adâ^esse arrivera par le pns^mier cour- 
rier aux 48 sections et à la Convention : nous dé- 
sirons que la vôtre la suive de près. » 

Plusieurs déparlame«ts répondirent à cet ^p- 
pcl, et Nantes et la Loire-Tnférieure, notamment, 
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en acceptèrent les consëqqences avec une vi- 
gueur de résolution qui mérite d'être citée. 

« Nous venons vous dire la vérité, toute la 
vérité, mais faites mieux que l'entendre, sachez 
en profiter, écrit Tadministration départemen- 
tale sous la présidence de Le.Minihy, à la date 
du 1/' janvier 1793. 

» Vos débats, vos divisions, ont retenti dans 
tous les points de la France. Nous ne vous le 
dissimulons pas, ils nous ont affligés, et le peuple 
quelquefois a méconnu son choix. 

j» Il vous avait envayés, pourquoi?' — Pour lui 
donner des lois : vous ne savez pas vous en im- 
poser à vous-^mémes. — Pour faire respecter son 
UMU et sa puissance : vous n'avez pas encore 
appris à vous respecter; -^ enfin, poiir fonder 
et assurer sa liberté; et vous n'avez pas su 
maintenir la v6tre !••••. 

» Législateurs t ce langage vous paraîtra hardi; 
— c'est notre dessein, et nous voulons qu'il vous 
étonne«.... Qu'il vous étonne et vous for6e à sau- 
ver la République. 

»]le vaisseau est en danger; le gouvernail est dans 
vos^main», et vous croyez que noiis devons nous 
taire! Effacez doncde nos cœurs le saint amour 
de la patrie , de nos fronts le isc^au de la liberté. 



t' , ». M 



• » I 
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j> 'HooMifes diaSki septembre ^ ^gDes par celle 
seuia joura^ de la recomunssanee des honmiel»^ 
qa'est dev^ime la Rëpidiliqife qae vous avea& pr<H 
clamée ? Est-il donc dans nos destinées que vous 
auriez i^oolu faire le •bonheur de diS miiUoné d'in- 
dividaç et que vops m IWrez' pa ; ëst-^il ^léeidd 
que la vertu, le courage el vos sdblioies efforts 
vers la hauteur de vos* fonokione , auront* été un 
vain . ^pecta0le . t^uii yeux de..r£iirope qui i^i» 
contemple ? Nous ne le souffrirons pasf, le derniee 
de nous ji4rii^,;:OQlvpéeîsaeile dernier des .Fran- 
çais ,.pluij6t qiie^i'Jin^ni^rteltouyffad^ -que* tous* ayeil 
commencé ! Slarchez donc • avancez d'uflpasihafrdî 
dane la. caïuiëre ei heuk'éusement ouverte idëvant 
vous. Qui peut dé^^meis vdus .arrêter ? -^lob (M» 
d'un J^oi . i^upabla ? *— } Qu'ieUe; bombe sous^ le 
glaiye.de la b>i* L^s factioivs ? -r- Ëerastiz lei fiac-^: 
tiçni^vQù spnt^U^Y06 4Uijieniis ?..••• <— »lVos ai*lniea 
ont çJbas^^.^t &it pA^lir tous les «tyrans ?».wrûà| 
sçmt-il^ vips iennemiîs? — ilutonr de. t'ous, 'dite 
v.0^re$çiy|.fpém^!3h*bpân !4i^QZ^nérirIe t»i]^fp^ 
^ti49ef^.,M y^HS «UQius av€iz enfenidcisj 4>'ésiasae2,>« 
,,£t Ja, v^lle de JX^tes ,.^'ftdri9asaal 4e sen?«ôy 
aiçK .48.s^fpti^<is de kf .vilbide PàHs^^ ajoiUait : < • ) 

Uci^i^es :d^« Sff^ fnèrf^, M^ défiaHteihents f kAi re- 
cevez nos justes reprochest 
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« Dîtos-noas û- vous êtes éacore dignes de la 
liberté qiie ^.lous ensemble , nous avons conquise , 
ou si vous n^éles que die perpétuels révolu- 
lioiuiaires ? 

» IKtes*nons si vous ne nous avez aidés «\ briser 
lé sceptre de la royauté que pour vous asseoir 
sûr son trône ? 

' «INtes-nous si vous êtes las de poursuivre les 
despotes^ ou si vous êtes trop faibles pour les 
ooinbaltrê encore? 

ji Bites-nôos pourquoi vous vous laissez ou- 
trager tous les jours dans la personne de nos re- 
présentants? 

' » IKte6**nous9 enfin , si la l^rancç , libre partout 
aîHèurs , doit être e^eia^ e à Paris ? 

» Si des séditieux habitent jparnii vous, il 
faut les étonner par votre contenance ; si leur 
nombre vous effraie , appeleis-nous , et nous les 
punitions ; car nous savons, nous, contenir les 
séditieux et réprimer leur audace. EK l d^oà vient 

no^^ force ? -^ C'est de notre biiion intirne ^ de 

* 

notre obéissance à la loi , de *notrè ^ respect pour 
fai< souv^rameté nationale et pour les représen- 
tants , et d'un parfait ainour'de T^lité des droits 
qui bannit de nos êtmes toute ambitWn dominatrice. 

■ 

H?iFf^r«i de PaivV ^ sl'voiis ne feit es rendre à 
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la représentation nationale tout le respect qui lui 
est dû et que nous exigeons , tous êtes faibles ; 
si vous êtes faibles j appelez-nous ; si vous vous 
taisez, nous partons; car nous aimons notre patrie, 
et nous la soutiendrons envers et contre tous*.... n 

Quant à la ville de Rennes , il s'jr trouva évî- 
demment moins d'unaniniité , môme de riiési- 
f ation. Une adresse du 25 décembre , rédigée par 
le citoyen Gilbert, et souscrite par les amis de 
la liberté et de légalité , improuva , en effet , une 
parlie des mesures qui devaient concourir h la 
formation d'uftc force levée dans les déparlements 
ponrprotéger la Convention. L'élan fut cependant 
prompt et rapide dans les cinq départements de 
Tancienne Bretagne , et dès le 15 décembre 1792 , 
le Rnistére ^ prenant toujours Finîtialive et con- 
tinuant la lutte qu'il avait engagée en arrêtant 
Tagent de l>anton , proclama la levée immédiate 
d'une force départementale fondée sur les con- 
sidérants suivants : 

« Considérant que' les efforts combinés des 
divers départenfents de la république pouf purger 
la tille dô Paris des factions 'désolantes qui la 
déchirent en foi^t sens, ont été infructueux Jus- 
qu'à ce jour; ' ' 

» Considéra fit que l'àcliarneniént criminel des 
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agitateurs porte le plus grand . préjudice à la 
chose publique ; que les représenlauts du peuple 
Fraoçai« sont à chaque instant eoEpoeés à de nou- 
velles injures ; qu'ils ne peuvent JQuir 4^ M ti^ 
berté dans leurs opinions? que. le calage et la tran- 
quillité ci nécessaires aux trayauj; iriqporfantsdont 
ils sont chargés 9 sont f pus lesjomrs. troubUs par 
les fermen^atipns qu exciteoA les ennemis de la 
républiqo^e ; 

» Considérant, qull ne i^sie pilus. d'autre p;^rti 
à prendire que , d'environner la GouYentio^ 4'aniB 
force .arn(Léj9 in^posafile , qpi. puisse maintfsnii! 
Tordre et déçpaeerler. les projets perfideS; de, ces 
monstres^ saxiguînaîres et. destructeurs, q/oi ne r^- 
piren^ que Ici désordre et le c^^rn^g^ ; 

...» Ouï le Frociveur^-G^néralrÇyaijic en ^es con- 
cli^^ipns, le Gonse^ arrête f 

« Qu'il sera enyoyé à Pafi^, ^pu^ fe. bon plaisir 
de la . Convention At à sa disppsitipii ^ une force 
armée de 300 hommes , prise p^rini, les qitoyeos 
du^djpartei^enl dpuf le; Qiv,i^m^..eJL.!ips mœurs 
feront . à Jtoytçi ép re^vQ > ;e}fi.^< ^iÇf^ ,^ , . 

I IJne adressa àj^a Cpqtveptipn utupe If^lrp au,* 
repf4^enj^^#s, du :^if[ii^^^e açcpipp^gnfrrcpjçA fi^Ue 
levée d'hommes, et furent remises à. JjtKpriiçnnp^ 
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commissaire de la dirâciion dé cette colonne*. Ces 
deux pièces déchirent le voile qui pouvait encore 
cacher la pensée des partis. 

« Noos voulons la république , une et indivi- 
sible, écrivent les Adminisirateurs du Finistère, 
en s^adressant à la Convention ; nous voulons la 
liberté^ Tégalité, le bonheur du peuple; nous 
voulons Tordre et la paix; nous voulons une re- 
présentation nationale permanente ; mais nous la 
voulons pure , nous la voulons libre , puissante , 
respectée, grande comme lallation dont elle est 
Tinterprète, capable surtout de s'élever au-dessus 
de tous les despotismes , et de faire taire, les 
clameurs insolentes et séditieuses dé ce ramas de 
factieux , stipendiés par un parti secret , et peut- 
être par les despotes étrangers pour troubler 
Tordre de vos séances. 

« Ce n est pas assez , représentants , de con- 
tenir , de réprimer ces vils mercenaires. Nos plus 
grands ennemis sont dans votre sein ; les Marr.t \ 
les Robespierre , les Danton , les Chabot > les 
Bazire , les Merlin et leurs complices, voilà les 
anarchistes; voilà les vrais contre-révolutionnaires. 
Ils ont le titre de vos collègues , mais ils Sont in- 
dignes de 1 être , puisqu'ils sont même indigne;s 
du nom de Français: chassez-les donc., éloi-; 
gnez-les an plus' tôt , repoussez-les du sanc- 
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tuaire de vos délibérations. Nous n'avez rien de 
commun avec eux , et vous ne pouvez respirer 
le même air que des scélérats. 

» Si vous croyez manquer [de pouvoir pour pro- 
noncer leur exclusion, consultez le souverain, 
interrogez les assemblées primaires , elles parle- 
ront hautement , et bientôt la dignité nationale 
sera vengée. 

n Qoimper, le 29 décembre 1 792. 

» Kergariou , président , Doucin fils aine , 
vice-président. » 

Voici ce qu'ils écrivaient à la Réputation de 
leur^département : 

» Depuis long-lemps on a négligé de vous 
écrire; il est vrai que la situation politique du 
département n'offrait rien de bien digne d'inté- 
resser votre curiosité , aujourd'hui que les choses 
prennent une tournure sérieuse , nos braves fé- 
dérés arrivent de toutes parts, et bientôt leur in- 
trépide phalange va marcher sur Paris, pour s'in- 
former de la santé du docteur débonnaire Marai 
et compagnie. Si nous en croyons la renommée, il 
doit avoir déjà visité son salutaire caveau , lieu 
de délices, où, dans ufi silence majestueux ^ si 
favorable aux sublimes conceptions du législa- 
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teur , il moissonne les centaines de millions de 
têtes qui lui manquent encore pour organiser com- 
plétement son anarchie. Dès qu^il verra flotter Tori- 
llamme iînistërienne, ii vous fera banqueroute et 
s^enfoncera dans son hermitage. G^est une espèce 
de légion que nous vous envoyons , elle sera com- 
posée do trente dragons , cinquante canonniers 
avec deux caronades et deux cents fantassins. Cette 
division partira mardi ou mercredi prochain , et 
sera près de vous environ la mi-février. » 

Cet ait donc la guerre , et de toute la plus 
terrible , la . guerre civile , la guerre entre des 
patriotes qui proclamaient la République , mais à 
des titres différents. La résolution des départe* 
ments ne fut pas cependant unanime; et si Nantes 
leva , dans le courant de janvier , une colonne de 
cent et quelques hommes à la sollicitation du 
Finistère (1)^ rille-el-Vilaine et les autres dépar- 



(i) La colonne nantaise fut commandée par Tingé-' 
nieur Pierre Foamier; son départ fut, à 1!Tantes , Toc- 
casiun d'une vive agitation qui se manifesta par une 
nouvelle prestation de serment dans laquelle les auto- , 
rites prononcèrent ttiiathême aux rois ei aux éyrans^ 
aux dicialeurs et aux triumvirs , aux faux défen- 
seurs y aux protecteurs du peuple. 
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tements ne prirent qu^une part fort indirecte à 
ce mouvement , qui , plus tard , partagea la France 
en deux camps. — B^ailleurs, comme nous Tavons 
vu , d autres préoccupations plus instantes et pins 
graves devaient ralentir ce premier élan : et Tin^ 
surrection presque générale des campagnes de 
rOuest • aux mois de mars et d avril 1793 , donna 
le change à ces projets de résistance. Mais les 
premières scènes ensanglantées de la Vendée et 
de la chouannerie pouvaient être tout au plus un 
atermoiement à la crise suscitée par les discordes 
conventionnelles: il suffit, pour s'en convaincre, 
de se reporter à la missive des administrateurs 
du Finistère à leurs députés , relativement à Marat 
et à ses adhérents , que d'autres administrateurs, 
Morel et Sotin, chargés de la présentation des 
adresses de la Loire-Inférieure désignaient ^ dans 
leur correspondance particulière , comme des 
agents de Philippe d'Orléans dont ils voulaient 
faire un roi (I). 

Les insurrections royalistes de mars et d'avril 
1793 9 détachèrent donc , mais pour un moment 
seulement , les patriotes de l'Ouest des événe* 



(1) Voir cette lettre aus pièces justificatives sous le 
numéro 28. 
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xiemeiils qui se prép^i^ienr dans le ^eiti dé la C^n- 
v^ention. Ils y revinrent riaturellentieilt dès qae 
les insurgés n'alarmèrent pItËs nos campagnes, 
ou du moins aussitôt qu'on eut dëjbuë leurs'pro- 
jets en leur opposant des forces suffisantes. Mais , 
clans cet intervalle, les parlis*an lieu de se rap- 
procher s'étaient séparés de toute la distance que 
«devaient nrettre entre eux des embarras nom^eaux, 
une guerre royaliste et des désastres que les plus 
exaltés dt chaque parti rejetaient alternativement 
sur leurs adversaires. Ces circonstances et d^'au- 
Ires portèrent dans les départements de TOnest 
et du Midi • Fesprit de résistance an système anar- 
chique h un degré de résolution qui crut aussi 
rapidement que Faudace des Montagnards dans 
leurs entreprises contre les Girondins. 

Et pendant que les meneurs de la commune 
et les agents de Robespierre faisaient nommer 
Henriol au commandement de la garde nationale 
de Paris, pendant qu'ils faisaient demander, par 
trente^inq sections sur 48, l'incarcération des 
membres les plus* distingués de la Gironde, les 
viUés principales de la Bretagne se joignaient à 
Bordeaux , Marseille , Nimes (1) , Tonlon , Aix 

(t) Voir aux pièces jastiiicatives , sous le numéro 29 , 
l'adresse des habitants de Ntmes aux Ifantais. 
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et pliuiears aulreK villes , pour se concerter sur 
les moyens de déjouer les projets de la Mon- 
lagne. — Mais ce fut aussi alors que les mem* 
bres de la Gironde prenant confiance en eux et 
dans le pays, firent décréter le 18 mai , sur la 
proposition dTsnard y président de la Convention, 
qu une commission de douze membres serait for- 
mée pour examiner tous les arrêtés pris de- 
puis un mois par le conseil général de la 
commune et les sections de Paris ; prendre 
connaissance des complots tramés contre la 
liberté dans t intérieur de la République , 
et entendre au besoin les ministres et les 
comités de sûreté générale et de salut pu- 
blic sur les faits venus à leur connaissance. 

Et le 24 du même mob ils prirent un autre 
arrêté portant: Que la Convention mettait 
sous la sauve-garde spéciale des bons citoyens 
la fortune publique , la représentation natio- 
noie et la ville de Paris , (wec obligation à 
la commission précitée de présenter inces- 
samment les grandes mesures qui devaient 
assurer la liberté et la tranquillité publique. 

Mais ces mesures ne pouvaient suffire ; et fac- 
tion armée des partis en fut la conséquence im- 
médiate. Déjà les Girondins n'étaient plus assez 
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forts pour contenir par des décrets , la commune 
de Paris et la Montagne^ qui s'avançaient comme 
ODe avalanche prête à tout écraser. Henriot^ la 
garde nationale y les sections , les clubs , étaient 
en effets autant dlnstruments entre les mains 
de Robespierre et de ses adhérents ^ que leurs 
adversaires présentaient vainement comme des 
triumvirs. Avant que les déparlements eussent 
reçu les décrets des 18 et 24 mai, la journée du 
31 mai avait eu lieu ^ et la représentation natio- 
nale se trouva violée dans la personne des dé- 
putés lés plus influents du parti modéré. 

Alors s'éleva dans les départements du Midi et 
de la vieille Bretagne , un cri d'indignation fort 
et puissant, comme une conviction qui se fait 
jour après avoir été long-temps comprimée. Par- 
tout à la fois on parle de résistance , on s'arme , 
et Ton se met en mouvement. 

Ici comme à Nantes , les autorités sont eu per- 
manence et décident que les assemblées pri- 
tnaires seront immédiatement réunies pour 
organiser un pouvoir national qui maintien- 
dra l'unité et t indivisibilité de la Héptiblique. 
A Rennes il s'est formée dès le 14 mai, dans 
une réunion conunune des patriotes et des au- 
torités ^ une commissioif composée des citoyens 

24. — 2.* VOL. 
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Gilbert^ Doplessîs, Piet , Coumé et Dlin, char- 
gée d'examiner s'il convient de convoquer les as- 
semblées primaires, d'envoyer une force armée 
près de la Convention, de rappeler les repré- 
seirtaals en mission près des armées. Dans le Fi- 
nistère^ c'est encore quelque chose de plus dé* 
c'isif : a peine le décret du 24 mai y est -il connu 
qae , sur la proposition d'un membre de l'admi- 
nistration départementale, il est arrêté « qu'il 
sera organisé sur le champ , une force armée de 
400 honmies , chargée de se rendre à Paris pour 
y protéger la Convention, les propriâés et la 
fortune publique» » Un deuxième arrêté du 2 juin 
porte celte même force à 600 hommes , et des 
râles de réquisition appelant tous les citoyens de 
18 à 50 ans, il se trouva bientôt une colonne 
pourvue d'artillerie et de cavalerie , qui ne s'éleva 
pas à moins de neuf cents et quelques hommes. 

Poursuivant d'ailleurs ses résolutions , l'admi- 
nistration du même département adressa les lignes 
suivantes h la Convention. 

« QaîiDper , le 31 mai t793. 

« Représentants, 

» L'appel que vous avez fait par votre décret 
du 84 de ce mois ans boAs eitoyens de la Repu- 



Ik BÉVOLCTION EU BRETAGNE. 371 

blique , a été entendu par les hahitanls du Fi- 
nistère; ils partent. » 

Et aux sections de la ville de Paris : 

(c Citoyens , nos frères , la représentation na * 
tionale est menacée ; tous les bons citoyens sont 
appelés pour la défendre ; les habitants du Finis- 
tère partent. Sauvons la République, ou périssons 
avec elle. » 

Et , envisageant les événements à ce point de 
vue, ils dépéchèrent des commissaires vers les 
autres départements de la Bretagne ^ en leur trans- 
mettant l'adresse suivante , comme expression de 
leur pensée et de leurs projets : 
f( Citoyens , nos frères , 

» La Convention nationale peut périr d'un 
moment à l'autre , et la République se dissoudre' 
avec elle. Nous vous proposons comme seul moyen 
de salut ^ de réunir en la ville de Bourges les 
députés suppléants. Nous écrivons à ceux du Fi- 
nistère de se rendre de suite au chef-lieu du dé- 
partement , d'où ils partiront , si la situation de 
Paris ne change pas. Nous vous invitons à prendre 
la même mesure. 

» Avant de quitter leur chef-lieu , les sup- 
pléants s'engageraient solennellement à ne faire 
aucun acte 9 si la représentation nationale se main- 
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tenait et h oavrir leurs séances par la convoca- 
tion des assemblées primaires. » 

Pour imprimer d'aiUem*s à cet élan un mou- 
vement d^ensemble, les mêmes administrateurs 
décidèrent qu il serait publié , deux fois par se- 
maine , un bulletin officiel des opérations du dé- 
partement , et Tinvitation de suivre cet exemple 
fut adressée simultanément aux autres départe- 
ments de Tancienne Bretagne, qui s'empressèrent 
d'y répondre. 

Et tontes ces choses se faisaient avant que les 
événements du 31 mai et du 2 juin fussent connus 
dans la province. La mise hors la loi des vingt- 
deux députés décrétés d'arrestation par les 
Montagnards , ne tarda point cependant à ar- 
river dans nos départements. Rennes , il faut le 
dire, prit alors une noble et généreuse déci- 
sion, que les adresses précédentes des sections 
et de la Société des Amis de la Liberté de cette 
ville ne faisaient point pressentir. Mais le mâle 
courage de Lanjuinais se faisant arracher de la 
tribune de la Convention, sembla avoir passé dans 
le cœur de ses concitoyens avec la généreuse in- 
dignation qui s'exhalait des lettres que le repré- 
sentant adressait aux administrateurs de l'IUe-et- 
Vilaine ; et, le 5 juin, dans une assemblée perma- 
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nente des autorités réunies de la ville de Rennes , 
il fut décidé, sur la. proposition du maire Du- 
plessis , que Ton répondrait à Tappel des autres 
départements de la Bretagne, en dirigeant sur 
Paris une force armée chargée de proléger la 
Convention. Deux commissions furent en même 
temps nommées , Tune pour l'organisation de 
cette force armée , l'autre pour la rédaction d'une 
adresse tendant à obtenir l'élargissement immé- 
diat des vingt-deux députés arrêtés. Déjà , dans 
ce même département^ d'ailleurs, Saint-Malo et 
Saint-Servan s'étaient armés et se résolvaient à 
marcher. Dans le Morbihan , l'élan n'était pas 
mioins grand. Lorient avait pris l'initiative aussitôt 
l'aiTivée des commissaires du Finistère ; et , s'en- 
tendant plus tard avec Vannes, les citoyens Trin- 
tinian , maire de Lorient, — Odier, — Cordier 
et Bijotat de Lorient , — BouUé aîné , — Huard 
et le Bouhelec de Vannes contribuèrent puis- 
samment à l'organisation d'un bataillon fort de 
200 hommes. 

Dans la Loire«Inférieure , les intentions sont 
les mêmes; et si la présence des Vendéens qui 
se sont emparés des rives de la Loire , empêche 
Nantes d'expédier son bataillon , les administra- 
teurs de ce département veulent au moins en- 
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voyer leur bannière qu'ils font accompagner de 
64 hommes d'élite ; en même temps ils s'inscri* 
vent pour contribuer h tous les frais de Texpé- 
dition. Dans le département des Cotes-du-Nord 
toutefois , il se manifeste quelque hésitation : Lam* 
balle se prononce formellement contre la levée 
d'une force armée ; et si les électeurs de Saint- 
Brieuc , réunis en assemblée extraordinaire , se 
résolvent , de concert avec les autorités ,* à ré- 
sister aux actes de la Convention et à envoyer 
leurs fondés de pouvoir au comité central qui se 
formait à Rennes , presque aussitôt la commune 
de Saint-Brieuc , faisant en quelque sorte cause 
commune avec Laniballe et autres villes de ce 
département , se plaignit des lenteurs apportées 
aux mesures proposées ; et , oubliant le but et 
l'objet de la réunion des forces de l'Ouest, elle 
demanda que ces forces, au lieu de marcher sur 
Paris, se rendissent à Nantes, pour de là aller dans 
la Vendée. 

Ce n'était pas là malheureusement la seule 
cause d'hésitation qui se fût déjà manifestée dans 
quelques-uns des départements opposés aux vio- 
lences de la Convention. Un comité central ve- 
nait de se réunir à Hennés et de prendre la di* 
rection générale des affaires; mais ce comité, 
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compose des délégués de chaqae département, 
était forraué de membres qui avaient chacun leurs 
instructions qu iis n'osaient dépasser et qu'ils n^a- 
raient cependçuit point le temps 41e faire complé- 
ter. Ces circonstances , sans altérer la bonne har- 
monie qui résultait ^le la volonté commune des 
délégués, apporta successivement de funestes 
relards à Texécution des mesures adoptées. 

Dès le 7 juin les citoyens René jttaigol et Ar- 
mand Grave , députés de la Gironde j prennent 
cependant séance au comité et y font remise de 
leurs pouvoirs tendant à Tunion des départements 
de rOuest et du Midi. Les sieurs Caille jeune, et 
iVormant du Calvados, pourvus de pouvoirs 
semblables , sont également admis au comité; et, 
après y avoir communiqué le rapport lu à fad- 
ministration de leur département sur la situation 
de Paris par Buzol , et fait connaître les projets 
de la Normandie c|u'ils disent au moment de 
se lever en masse , ils continuent leur mission et 
poussent jusqu à Brest et dans le Finistère , qui 
n'attendaient que le moment de marcher. 

Le mouvement était , en effet , déjà décidé sur 
ce point; et, en même temps que Rennes et son 
comité prenaient la direction générale de la résis- 
tance , les représentants en mission près de Tarmée 
des côtes de Brest , GiUet , Merlin , Cavai^nac et 
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Seveslre semblèrent , par leur adhésion , seconder 
Félan qui s'était prononcé. Consultez les registres 
de la mairie de Lorient , et vous verrez que , le 18 
juin 1793 ^ le conseil de la commune et les auto- 
rités étant réunis sur les 3 heures, toutes les trou- 
pes sous les armes , Gillet , Merlin , Gavaignac et 
Sevestre s'y présentèrent en grande tenue et se 
joignirent au cortège , qui , sous la direction du 
maire Trintinian , se porta jusqu'au passage Saint- 
Christophe pour faire la conduite aux braves ci-- 
toyens de ta force depariementale. 

Le mouvement semble , en effet , chaque jour , 
se généraliser de plus en plus ; et en même-temps 
que les déparlements du Jura , du Doubs et de 
la Haute-Saône manifestent leur adhésion au 
mouvement fédéral de TOuest , par les bulletins 
que nous avons retrouvés dans les archives de ces 
derniers, les représentants que nous venons de 
citer ^ prenant part eux-mêmes à la résistance des 
patriotes bretons , se prononcent hautement par 
la proclamation suivante : 

(( Liberté, i^g^alité, unilé et indivisibilltu de la Répu- 
blique. i> 

« Nous, Représentants du peuple (1) envoyés près 

(1) Des quatre signataires de cette pièce , trois appartenaient à 
la Montagne et avaient roté la mort dn roi* 
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de Tamidc des côtes de Brest, extraordinairement réunis 
à Loricnt ; 

» Considérant que nous serions les mandataires les 
plus infidèles et les plus coupables, si nous laissions 
ignorer a la Conycntion Nationale les maux dont la 
France est menacëc par reflet désastreux qu ont produit 
dans cette partie de la République les journées des 
31 mai et 2 juin ; 

» Qu'il faut enfin qu elle eache toute la vérité, quVIIe 
l'apprenne de la bouche de ceux-là mêmes qui, associés 
à ses travaux , doivent aussi partajjer sa gloire ou sa 
honte ; 

» Arrêtons : que Sevestrc, l'un de nous, se rendra 
de suite auprès de la Convention Nationale ; 

» Qu'il lui dira en noire nom, et pour le salut de 
la République, que le mécontentement est général dans 
tous les départements ci-dessus ; 

» Que ce mécontentement a été provoqué par les 
excès auxquels on sest porté contre la Convention 
Nationale dans les journées des 31 mai, 1.*'^ et 2 juin, 
par la faiblesse qu elle a montrée en accédant aux 
vœux d'hommes armés, qui, entourant le lieu de ses 
séances, lui ont dicté des lois : 

» Que Tindignation publique s est accrue, lors surtout 
qu'on a vu Marat désignant parmi ses victimes, celles 
qu'il croyait dignes de sa clémence, cl la Convention 
Nationale déférant à ses propositions; lorsqu'on a vu 
le même député^ accusé d'avoir demandé un chef, ne 
se justifier de cette inculpation qu'en alléguant que le 
chef dont il avait parlé ne devait être qu'un guide pour 
diriger le peuple dans son insurrection ; 
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» Que la confiance du peuple dans la Convention est 
(^Irang^ement afTaiblic ; qu on révoque en doute si les 
décrets quelle a rendus depuis le 1/^ juin sont obli- 
gatoires; quou refuse dans quelques départements de 
les publier; que les représentants qu'elle a envoyés 
éprouvent , en plusieurs endroits » les dégoûts d'une 
injuste défiance; que, dans le département du Finistère , 
leur liberté a été hautement menacée , et leur autorité 
presque méconnue; • 

» Que la commune de Paris excite aussi de vives 
alarmes ; quon croit voir dans ses arrêtés , dans sa 
marche » le projet insensé de s'ériger en commune do- 
minatrice ; que pour lui en ravir lespoir , si elle Tu 
conçu , on s arme de toutes parts ; 

» Qu'il paraît que la rénovation de la Convention e^^t 
résolue, si elle ne décrète bientôt une constitution ré- 
publicaine , et si elle demeure plus long-temps dans 
Télat d'oppreesion où Ton croit qu'elle est encore ; 

n Chargeons Sevestre de déclarer à la Convention 
JNationale que nous sommes déterminés à rester iné- 
branlables au poste oh elle nous a envoyés; mais que , 
si elle no prend pas incessamment des mesures pour 
rétablir la confiance qui lui cpt nécessaire pour sauver 
la République , notre présence dans ces lieux no pour- 
rait que compromettre le caractère dont nous sommes 
revêtus I et la souveraineté du peuple. 

» Fait à Loiient lo 14 juin 1793, l'an fécond de 
la République française. 

» Sevestre, Merlin, Gillet et Cavaiguac, » 
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Es(-il donc ëlonnant, après de tels prélimi- 
naires, que la résistance ait été portée jnsqu'à 
Taclion , et que celle-ci ait été des plus résolues. 

Mais 7 pour saisir Tensemble de cette résistance 
et connaître toute la pensée des patriotes de 
rOnest, laissons encore les adniinistrateni*s du 
Finistère qui donnèrent leurs vin;];t-six têtes en 
témoignage de leur conviction, dérouler devant 
nous et les résolutions quils prirent et Taction 
a laquelle ils se délerininèrent. 

Le récit des événements du 31 mai et du S 
juin venait à peine de leur parvenir que , se réu~ 
nissant aux délégués des districts et aux autorités 
qu'ils avaient appelées près d^eux, ils souscri- 
virent les pièces suivantes : 

tt BepréscDtants, 

j» Au milieu des baïonnettes , au milieu du fer des 
assassins, au milieu des cris de rage des soudoyés de 
Pilé et de Cobourg^ vous avez manqué l'occasion d'at- 
tacher à vos noms une gloire immortelle. 

» Insensibles 21 Thonoeur de mourir à voiro poste , 
vous avez avili votre caraclëre et dégradé la repré- 
sentation naliooalo; rauiorité usurpée d'un département 
coupable a obtenu devant vous la priorité sur la volonté 
générale, et vous avez lAchemcnt violé la liberté d'un 
grand nombre de vos collègues. 

D Nous vous demandons , citoyens représentants ^ 
justice do cet attentat à la souveraineté du peuple. 
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ji M'oubliez pas qn*il a le droit et le pouvoir de s en 
Tenger. » 

— Une deuxième adresse au département el aux 
sections de Paris est également souscrite , et elle 

porte : 

« Viugt-septrepréscntaBts du peuple sont dans les fers, 

» Leurs Tcrlus^ leurs lumières leur ont acquis notre 
confiance , et ils méritaient la yi^lre. 

» Deux de CCS honorables victimes , Gomairc et 
Kervélégan sont du Finistère. 

» Nous répondons à la Bépubliquc de leur inno- 
cence, TOUS nous répondez do leur sûreté. 

» Empêchez uo crime de plus , ou craignez la pro- 
phétie d'Isnard. » 

Et ils arrêtèrent : « Qu'il serait nommé dix 
députés pour se rendre auprès de la Convention 
Nationale et y réclamer , avec toute Téoergie de 
la liberté, l'entière inviolabilité des membres de 
la Convention constitués en état d'arrestation; 
que ces députés se mettraient en route immédia- 
tement , et qu'ils se réuniraient à Alençon ; et , 
deux jours après ^ les mêmes administrateurs, 
s'adressant à leurs collègues des départements de 
la Bretagne, leur transmettaient Tarrèlé et la 
lettre qui suivent : 

w Art, 1". Les départements des Culcs-du-Kord , 
du Morbihan, de rillc-cl- Vilaine, de la Loire-Inférieuîc, 
de la Vendée, de Mainc-ct-Loire , de la Manche, des 
Deux-Sèvres, du Calvados, de l'Orne, d'Indre ct-Loire, 
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de la Vienne, dEure-el-Loir, de Loir-et-Cher , de TEure, 
de la Seiuc*InCérieure et de Tlndre, sont invités h nom- 
Tuer chacun un députe qui se rendra sur-le-champ k 
LaTal , pour y former un comité de correspondance. 

» Art. 2. Ce comité entretiendra une correspondance 
journalière avec les administrations désignées en i ar- 
ticle précédent^ et leur transmettra Tétat suecessif de 
Paris et des autres sections de la République* 

» Art. â. Les autres départements sont invités à former 
de pareils comités, qui correspondront à celui de LavaL 
» Art. 4. Le comité établi à Laval, se concertera 
arec les déparlements de sa correspondance pour la 
prompte organisation des bataillons de fédérés ; la 
fixation de leur départ; Tordre de leur route, et les 
moyens de pourvoir à leur solde et à leur subsistance. 
» Art. 5. Dès que la masse des fédérés sera en 
mouvement, le comité annoncera à la Convention Tor- 
dre du souverain de rendre à Texercice de leurs pouvoirs 
les députés arrêtés^. 

» Art. 7. Si la dissolution de la Convention devient 
inévitable , le comité concertera les moyens de réunir 
promptement à Bourges les députés suppléants pour y 
former une représentation nationale provisoire, ou de 
convoquer , sans ce préalable, les assemblées électorales 
pour nommer une représentation complète et définitive* 

Art. 9. Le Conseil a nommé pour son député à ce 
comité, le citoyen Roujoux (Louis-Julien), qui est parti 
de suite, muni dune expédition du présent, pour lui 
servir de pouvoirs. 
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» Fait en Conseil-Général de départemcut à Quimper. 

» Kergariouy président; — Âymes , secrétaire-gé- 
néral. » 

Et ils ajoutaient : 

« Quimper, 12 juin 1793, 

« Frères et amis, nous fîmes partir le 31 mai pour 
la Convention nationale, une pétition dans laquelle nous 
demandions qu'il fôt décrété sur le cliarap, que les dé- 
putés suppléants se réuniraient à Bourges. Vous ayez 
dû reccToir cette adresse imprimée et en mémo temps 
nne lettre par laquelle nous vous annoncions que les 
suppléants du Finistère allaient se réunir au chef-lieu» 
doù ils se rendraient à Bourges, si la situation de Paris 
ne8*amé]iorait. 

» Nous ne changeons rien à notre résolution. Mais, 
pour que cette mesure puisse être fructueuse, il est 
nécessaire qu elle soit prise par tous les départements , 
ou du moins par le plus grand nombre. Il faut encore 
que la réunion proposée à Boui^es n ait lieu qu'en cas 
de dissolution de la Convention , chose qui, à notre avis, 
ne peut avoir lieu que par la volonté nationale bien ex- 
primée, ou par un décret de la Convention , tel que nous 
l'avons sollicité. Le premier besoin que nous ayons donc 
en ce moment, est de nous donner un comité central de 
correspondance , afin de concerter ensemble la prompte 
organisation et le départ de nos forces armées , le lieu 
de leur réunion, la route qu'ils tiendront, etc, etc. — 

» Le département de la Loire -Inférieure nous marque 
qae Bordeaux a un bataillon de 800 hommes tout formé , 
et que cette ville invite les départements à réunir leurs 
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fédérés à Orléans. Il nous observe en même temps que 
la TÎUe d'Orléans n'est pas le Iton qui convient pour 
rassembler les forces armées de la ci-devant Bretagne 
et des autres départements qui lavoisinent, et qu'il 
con\iendrait mieux de choisir C3iartres, en donnant avis 
de cette résolution aux départements de la Gironde , et 
à tous ceux pour lesquels Orléans peut devenir un 
point de réunion. 

» Nous avons répondu à Nantes que ses vues, à cet 
égard, nous paraissaient sages. Nous tous prions de 
nous dire de suite ^ si vous les adoptez; et, dans le cas 
coDta*aire , de nous faire connaître votre résolution, et 
d eo faire part en même temps à tous les départements 
qui sont d avi« dun comité de correspondance k Laval. 
2> En répondant à la Loire-Inférieure , nous lui avons 
fait une observation qui nous a paru intéressante ; elle 
tendait à prévoir le mode dorganisation définitive do- 
nos forces armées» si l'obstination des factieux néces- 
sitait d en faire un corps darmée , et nous avons proposé 
à nos frères de la Loire-Inférieure de s'occuper de suife^ 
d'indiquer des républicains amis de Tordre , capables 
de distribuer les fédérés en divisions , et de placer ces 
divisions de manière à pouvoir être réunies en un seul 
corps. Nous osons espérer que Paris ouvrira ses portes 
à des amis de la liberté , armés pour le maintien des 
lois; mais, comme la faction domine cette ville malheu- 
reuse et scélérate, il faut se tenir prêt à tout. 

» Nous avons encore observé à la Loire-Inférieure, 
et nous vous observéas aussi , qu'il ne sera pas inutile 
de pourvoir» même pour le séjour à Paris, à une organi- 
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satioD proi»*o à éviter que nos bataillons y soient dis- 
séminés ou placés de manière à ne pouvoir plus se rallier 
au premier signal. 

ji II nous reste maintenant i vous faire différentes 
réflexions sur les projets que semblent avoir les citoyens 
de la ci-devant Bretagne» et la nécessité de simplifier 
les mesures afin de les rendre plus actives. 

A La commune de Quimper, réunie le 25 mai en sec- 
tions y a adressé à la Convention , une pétition tendant 
à obtenir : 1 .^ une constitution , ou la convocation des 
assemblées primaires pour nommer une nouvelle repré- 
sentation; — 2.** la suppression du ti*ibunal correctionnel 
extraordinaire; — 3.® le rappel des commissaires pro- 
consuls aux ordres du comité de salut public , répandus 
dans les départements. 

» La commune de Quimpcr» toujours occupée de son 
adresse , arrêta en outre d'envoyer , et a réellement 
envoyé des commissaires vers les communes de la ci- 
devant Bretagne pour obtenir des adhésions, et Tenvoi 
de deux députés par département à Rennes pour s'oc- 
cuper de cette adresse qui , en définitive , devait être 
portée k la Convention , et présentée an nom des citoyens 
des départements coalisés par un député de ces dépar- 
tements. Une mesure de cette espèce était propre sans 
doute à retenir Taudacieuse prétention de la municipalité 
de Paris et de tous les scélérats soudoyés qu'elle tient à 
ses ordres; mais aujourd'hui elle devient insuflisante ^ il 
faut agir y les événements se pressent, il ne s'agit plus 
de discuter, il faut combler l'abymc. Cependant que 
peuvent par elles-mêmes les conununes? elles ne sont 
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dépositaires d'ancone autorité , elles ne sont chargées 
d'aucune administration, elles nont en un mot entre 
leurs mains aucuns moyens d'exécution. Cependant 
encore j toutes les communes n ont pas eu et n'auraient 
même pas le temps d'émettre leurs vœux, sans qii'ilen 
résulte un très-grand mal pour la république. Un jour, 
un seul jour perdu peut entraver toutes les mesures ; 
les cominunes qui ont envoyé ou qui aurai^t résolu 
d'envoyer des députés à Rennes, suivront donc le conseil 
de la sagesse , si elles rappellent les députés pour venir 
entourer les corps administratifs et les rendre forts de 
toate la force des administrés. 

» Plusieurs considérations doivent les décider à 
adopter ce parti. 

Premièrement , une assemblée d'envoyés des com- 
munes ne peut pas , d^ns Tordre hiérarchique , se faire 
délibérative ; ainsi , à n^oins de renoncer au principe 
d'indivisibilité le^ communes de la ci-devant Bretagne, 
Normandie , «te. > ne peuvent rien stipuler au nom du 
peuple français ; elles sont réduites à exprimer , par voie* 
de pétition., un vœu commun. 

» 2.^ Les communes de ces divers départements , 
n'ont pas encore émis leur vœu ; Il faudrait au moins 
trois mois pour obtenir ce premier résultat , et trois 
jours de sommeil , ou d'inaction suffisent pour réaliser 
tous les projets des epnemis de la République. 

» 3.^ A supposer qu'il fût possible de réunir , avec 
assez de célérité , le vœu d'un nombre suffisant de 
communes pour dire que la volonté du peuple s'est fait 
connaître , qud mal ne pourrait-il pas en résulter , sur- 

25. — 2/ TOL. 
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tout si ane telle assemblée succombait à la tentation d» 
se dire représentative ; elle pourrait » par an acte de sa 
Tolonté y annihiler les corps administratifs , et dès ce 
moment la désorganisation deviendrait générale. 

ji 4.® Cette assemblée s'étaot faite une fois représen- 
tative f nous aurions deux chambres de représentants ; 
tuniléde la République serait donc rompue par le lait. 
Cependant chacun des partis s*agiterait pour obtenir la 
victoire sur Tautre » et , dès ce moment, la France au- 
rait dans son sein deux points de ralliement; mais auquel 
des deux Tarméa donnerait-elle la préférence : il ne faut 
pas oublier qu*elle est trop occupée et trop mal instruite 
pour se décider avec maturité; elle suivrait donc la foi 
de ses chefs , et le sort de la France serait iaïut entier 
dans la volonté de ses généraux. 

s 5.® Quel que soit Tétat de dépérissement et d*anni- 
hilalion do . la Convention actuelle j on ne peut pas se 
dissimuler qu'elle est représentative , qu elle peut , jus- 
qu'au moment de sa dissolution entière , disposer des 
armées et de la fortune publique t dont elle est déposi- 
taire ; que, par un seul acte, elle peut tout perdre dans ce 
moment , et que les meneurs qui l'oppriment ne parais- 
sent pas hâtés de rentrer dans la cUsse de simples ci- 
toyens, 

ji)6.*£n&n9 il nous faut utteconstitnti«»filnoosla faut 
républicaine , fondée sur les principes immuables de la 
raison ; et le ten^s de se donner une reppésentalion nau- 
Tello serait bien long : on doit par conséquent se borner , 
pour le premier moment , à tout tenter pour réintégrer 
celle que nous nous étions donnée. Si noas pouvons en- 
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core une fois replacer au sein de la Conyention les 
hommes probes qu'on en a chassés , et entourer nos re- 
présentants d'une force imposante qui expulse les agita- 
teurs de lenceinte de leurs séances , nous y verrons 
renatlre le calme , et nous aurons de bonnes lois ; il faut 
néanmoins préparer toutes les ressources , sur lesquelles 
on peut compter; nous vous proposons en conséquence: 

D 1.^ D*appeler au cbef-lieu les députés suppléants 
qui se tiendront prêts à se réunir sur le premier avis., au 
lieu qui leur sera indiqué. 

» 2.^ De nommer de suite une commission pour le 
Comité central de correspondance. 

» 3.^ De préparer , de presser même le départ de 
Tos fédérés pour se rendre au lien qui sera indiqué par 
ce Coaûlé. 

» 4.^ De' faire connaître aux dépntés des communes 
qull est intéressant que les citoyens vi^nent entourer 
les administrations. 

» iJ^ A nous donner , soit directement , soit par le 
moyen du Comhé de c<»:respondance , toutes vos ré- 
flexions, afin que nous puissions concerter une mesure 
générale. 

» Les adminisiraieurs du Fmùiére » 

Bien de plus clair et de plus exact ; c^est de 
ractioa et de la promptitude qu'il faut^ disent 
les administrateurs du Finistère ; et les délégués 
des communes feront perdre un temps prëcieujc 
sans dire qae leur mouvement sera embarrassé 
et difficile. 
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Ces inconvënients sautent aux yeux, et ce- 
pendant les antres départements de la Bretagne 
décidèrent qu il convenait de convoquer les dé- 
légués des communes. Un tel acte devait tout 
perdre , et perdit en efifet la cause de la Gironde. 
Honneur donc aux administrateurs du Finistère 
qui persistaient à périr pour la Répvdiyiqne, et 
qui, au Ken de faire partager la responsabilité 
des événements aux communes ^ Tassumaient tout 
entière sur eux-mêmes! 

Mais laissons parler le citoyen Roujoux, chargé 
des pouvoirs du Finistère à Bennes. 

» La situation ob se trouve ici la représentation da 
Finistère , me détermine à vous dépêcher un courrier 
pour vous instruire do la nécessité d'y envoyer des 
dépulés. Vous qui avez provoqué la mesure de ce 
Comité Central y vous qui aves appelé tous les dépar- 
tements voisins à s'y réunir par députés des adminis- 
trations et des communes , vous êtes Iqs seuls à n'y 
paratlre que par deux seuls représentants y et déjà nous 
sommes obligés de rompre continuellement des -lances , 
pour écarter lopinion défavorable que Ton paraît vouloir 
jeter sur cette absence de représentation. Les dépar- 
tements du Morbihan et d'IUe-et- Vilaine ont ici un 
représentant de chaque administration , et un représen- 
tant de chaque grande commune, porteurs des adhésions 
des. petites communes. Vous suites combien vous êtes 
faiblement représentés dans cette assemblée ^ vous 
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sentez que , daas les dangers qui nous menacent, on est 
inquiet de voir que tous ne concouriez pas à les par- 
tager dans une proportion à peu près numérique. Je sais 
que Totre arrêté du 10 , revenant sur celui de la com- 
mune de Quimper que tous aviez antérieurement approu- 
vé^ avait pour objet de réduire au plus petit nombre 
possible , le Comité Central y et cette mesure avait de 
grands avantages ; mais elle a été trop tardive pour 
être adoptée, et déjà les départements , excités par vous , 
avaient exécuté les premières. Il est donc nécessaire , 
et de la plus grande urgence , que les grandes communes 
et les administrations de votre ressort députent promp- 
tement, et que quelqu'un soit chargé des adhésions des 
petites communes. Je vois avec douleur , que , quelque 
activité que vous mettiez dans l'exécution de cette 
mesure, quelque diligence que fassent les députés , on 
reprochera au Finistère d'avoir exécuté le dernier une 
mesure qu'il a provoquée, et à laquelle il ne concourt 
pas. Je vais passer des moments bien durs, jusqu'au 
retour du courrier. 

» L.-J. Roujoux. 

C'étaient donc les communes on leurs délégués 
qui devaient agir, et non plus les administrations 
départementales. 

Les administrateurs du Finistère s'expédièrent 
en conséquence, non sans regret, et le 17 ils 
appelèrent tous les districts et les grandes com- 
munes du département à dépêcher leurs conri-? 

miss^ir§î? gur Bennes, 
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Le gteërai Ganelaux ayant ëtë au méine mo- 
ment suspendu de «es fonctions, voici ce qne 
le dëparteraent lui écrivit le J7 juin : 

« Nous avons appris , citojen, que le conseil exécu- 
tif avait dii ordonner votre suspension , nous vous dé- 
clarons que nous vous regarderions comme ennemi de 
Tordre et de la République , si vous refusiez de déférer 
à la prière que nous vous faisons de conserver le com- 
mandement des troupes de la République qui composent 
Tannée des côtes. 

9 Nous vous assurons de plus que tous les citoyens 
du département sept prêts à marcher à votre première 
réquisition. A Tépoque od nous nous trouvons , nous 
devons nous sauver nous-mêmes, puisque nos législateurs 
ne s'occupent qu*à servir leurs haines ou leurs passions 
particulières. Nous écrivons à tous les départements 
qui composent le territoire occupé par votre armée y et 
nous sommes assurés davance que leur vœu sera le 
nôtre. Vous trouverez ci-joint Tarrôlé qui vous nomme (1) . 

» Quimper, le 17 juin 1793. 

» Les Administrateurs du Finistère. » 

Et le 19, le même général , après s^être con- 



(lyPjQsieors départements écri?irent dans le même sens au'gëné- 
rai Ganclauz. Le général Ghevigné qui commandait à Rennes , ajant 
été également suspendu de ses fonctions par le Ministre de la 
Guerre , une délibération de Tadministration départementale d'IUe- 
et-Yilaiqe rengagea et le détermina à garder son commandement. 
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eerlë avec les autorités de Brest, apprenait à 
Tadministration départementale que cette place 
était en sûreté contre tout mouvemeiit venant à» 
rintérieur ou de Textérieur ; car on annonçait ^ 
pour rOuest , trois bataillons maratistes partis 
de Paris , et d'un antre cAté Ton âgnalait un ar^ 
mement considérable en Angleterre, que Ton 
supposait devoir être dirigé vers la Bretagne par 
le comte d'Artois* 

Mais ce n'étaient point là les seules inquiétudes , 
les seuls dangers qu'eussent à repousser les dé- 
partements de rOuest. Des lettres de Nantes ap- 
prenaient en effet que Saumur venait de tomber 
au pouvoir des rebelles , que Machecoul et In- 
grande venaient aussi d'être enlevés , et que leurs 
forces réunies se portaient en masse sur Nantes, 
qui était dégarni d'hommes , de munitions et d'ap- 
proviâonnements de tous genres. 

C'est au milieu de ces inquiétudes et de ces 
préparatifs que s'était formé le Comité central 
de ré^tance à Rennes. Tous les départements y 
avaient dirigé leurs délégués , et l'assemblée venait 
de se constituer sous la présidence de Ruinet;* 
Demars était vice-président; Lucas, leGraverand, 
Guépin et Sourdrille étaient secrétaires. Les com- 
missaires spéciaux du Finistère arrivant au même 
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moment avec la mission de se rendre h Paris ponr 
réclamer la mise en liberté des dëpntës détenus ; 
il fat quelque temps agité entre les membres 
composant ladministration centrale d'IUe-^t-Vi- 
laine 9 si cet exemple serait suivi, et si Ton adjoin- 
drait aux mandataires du Finistère des fondés de 
pouvoir chargés des intérêts d'IUenet-Vilaine* Ce 
parti remporta enfin, et 12 commissaires par- 
tirent le 13 juin ponr Paris , chargés de réckmer 
de la Convention les députés détenus* A leur 
passage à Laval et Alençon , ils prirent le soin de 
s'aboucher avec les administrations centrales de 
ces deux chefs-lieux de département, et l'adhésion 
qu'ils en obtinrent leur donnèrent quelque con- 
fiance pour la mission périlleuse dont ils étaient 
chargés* — Mais, dès leur arrivée à Paris, ils re* 
connurent que des difficultés inextricables allaient 
se présenter, et, bien qu'ils y eussent rencontré 
des délégués de Marseille et de Lyon , chargés 
comme eux de réclamer la mise en liberté des 
députés détenus, ils ne tardèrent point à voir 
que rinfluence et le crédit des Jacobins étaient 
trop puissants pour quils pussent rien obtenir 
de la majorité de ia Convention , alors entièrement 
soumise à ce parti* A peine en effet leur pré-^ 

g»ace 4aM3 Vmn f«t*eU« signalée, <jqe les sçç^ 
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lions et lesciubs retentirent de motions^yant poar 
objets ou de les saisir, ou de faire détenir à la 
fois tous lés Bretons qui pouvaient se trouver 
dans la capitale et qu on présentait astucieuse- 
ment comme des contre-révolutionnaires , venus 
pour sauver les Royalistes impliqués dans la cons- 
piration de la Rouerie dont le jugement se pour- 
suivait alors. (1) 



(1) Nous avons sous les yeux une lettre portant la 
date du 19 juin, où il est dit: « Les chefs de la conspi- 
ration de la Roiierie, hommes et femmes, au nombre de 
treize y compris la belle IVIoëlicn, viennent d'être guillo- 
tinés à 5 heures; ils sont morts avec la gaieté des fana* 
tiques qui se croient des martyrs. Celte contenance a 
nui à l'intérêt qu*inspirait au peuple les physionomies 
intéressantes des femmes. Ils ont tous repoussé l'assis- 
tance des prêtres constitutionnels. » — Treize Bretons 
furent condamnés à mort dans cette affaire: Gabriel 
François de la Motte la Gniomarais; — Marie- Jeanne 
Micaulty femme la Motte; — Elie -Alexandre- Victor 
Tbébault, instituteur; — Julien-Alain Picot-Limoëlan ; 
— ^Angélique-Françoise Desilles, femme de Jean Rolland ; 
— Desclos de la Fauchais; — Guillaume-Maurice De- 
launay, ci-devant lieutenant de lamirauté àSaint-Malo: 
— Félix-Victor Loequet de Granvillc^ — Nicolas Ber- 
nard Gront de la Motte; — Thérèse Moëlien; — Jean- 
Baptisto-Gcorges Foptcviçu^;— rI^ouis-i\nnp PoTitîiviQo, 
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Vainenient les mandataires bretons s'aboo- 
chèrent-ils atec ceox des dëpatës qu'ils connais- 
saient à la Convention ; vainement se flattèrent-ils 
un instant avec les antres mandataires de Lyon 
et de Marseille d'avoir ponr eux l'adhésion de 66 
départements qui se prononçaient en faveur de la 
Irésistance , il fallut fuir et se soustraire aux man- 
dats d'arrêt lancés contre eux. Le 25 juin ils 
rendaient compte de leur mission à l'Assemblée 
centrale de Rennes ; et le serment déjà prêté par 
les membres de celle-ci de : « faire une guerre 
éternelle aux tyrans, aux traîtres et aux anar- 
chistes, maintenir la liberté, Tégalité, la ré- 
publique, une et indivisible, la sûreté des per- 
sonnes et des propriétés , en même temps que la 
souveraineté nationale , » fut renouvelé pour se 



ancien officier au régiment d'Armagnac ; — Georges- 
Julien- Jean -Vincent, interprète de langue anglaise à 
Saiot-Malo. — Deux enfants de la Guioraarais et plu* 
sieurs domestiques impliqués dans la même affaire furent 
mis en liberté. Deux autres Perrin , jardinier , et le 
Masson^ chirurgien, furent condamnés à la déportation. 
Quant à Tuffin c|^ la Rouerie , chef de la conspiration, 
il avait/ comme nous l'avons dit, succombé aune fièvre 
ardente , au moment môme où son projet allait éclater. 
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disposer à raction* Alors parurent el furent pu- 

blkSes deux leltres de Vergniaud et de Barbaroux.; 

la première adressée h Barère et Bobert-Iindet 

membres du Comité de salut public , la deuxième 

aux marseillais^ ses concitoyens, par Barbaroux, 

députe des Bouches-du-Rhône. « Vous êtes des 

imposteurs^ disait Yergniaud ë Barère el à Ro- 

bert-Lindet ; car si vous pensiez que les membres 

que vous accusez fussent coupables , vous auriez 

déjà fait un rapport et sollicité contre eux un 

décret d'accusation. 

» Vous êtes des assassins i car, n osant les 
traduire devant les tribunaux , on vous savez que 
leur justification serait éclatante , vous les tenez 
par un silence et par des rapports également 
calomniateurs, sous la hache des vengeances po- 
pulaires. » 

Sur ces entrefaites Lanjuinais, qui avait été si 
grand et si courageux dans les événements du 
31 mai et du 2 juin, revenait à Rennes. Dès le 
jour de son arrivée , le 3 juillet , il se présenta 
au Comité et au département d'IlIe-et-Vilaine : 
« Il faut à tout prix délivrer la Convention, le 
pouvoir exécutif et Paris , dit-il h ses conci- 
toyens, car le projet des Maralistos est patent; 
ils veulent nous royaliser* » 
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Chacim des dëpoiës restés à Paris et natarelle- 
ment dévcaés aux intérêts de la Gironde, con- 
firmait d'ailleurs ees détaik ; il n y eut plus à 
hésiter , et les avis reçu que mille hommes de la 
Gironde marchaient sur Limoges , que 1200 Mar- 
seiUais étaient déjà à Lyon, menant avec eux 
deux pièces de canon qu ils avaient baptisées des 
noms de Velloux et Casiillanei^ président et 
secrétaire du Comité centrale de Marseille que 
la Convention venait de décréter, ne laissèrent 
plus la faculté de délibérer. 



Lk BÉYOLUTlOir EN BRETÀGlfl. 397 



CHAPITRE II. 



COlDttS AS ittlSTAUCS SI BBIinBS BI BJt CASH. ~ inSITftBJICTIOlf Wt 
CÀliVASOS. — AfFAIBBi AI YIIVON ST SI IIZUVX. 



ff Nous n'avons pas un moment à perdre , écri- 
virent bientôt (le 19 juin 1793) les administra- 
teurs du Finistère aux commissaires réunis à 
Bennes. Les troubles^ ou pour mieux dire, les 
revers de la Vendée , sont tels , que le plus petit 
retard peut préparer des malheurs incalculables , 
si, surtout, cette Vendée coïncide, comme on 
l'assure , avec les mouvements de Paris. Dans la 
position actuelle des choses, les départements doi- 
vent agir de manière à empêcher que la mer 
submergeante de la Vendée ne les engloutisse, 
et cependant forcer Paris à rentrer dans Tordre. 



. r 
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» Des mesures partielles ne produiront rien y 
des corps isolés peuvent être vaincus , et peut- 
être que le seul moyen de pourvoir à tout serait 
d'avoir , au centre > une armée assez forte pour 
arrêter les rebelles et pour occuper les divers 
portes dont on croira devoir s'emparer, pour 
êter à Paris tous moyens de subsistance. Cette 
cité consomme prodigieusement , et dans pea de 
jours elle serait réduite. Pour effectuer cette 
mesure on aura besoin d'un général intelligent , 
et Wimphen se présente : il s'est prononcé assez 
fortement pour inspirer de la confiance : nous 
partageons les sentiments du Calvados (1). 



(1) L*admtiM8tration de ce département) aidée du 
général Wimpben » qai avait le commandement en chef 
de l'armée des côtes de Cherbourg , venait -de faire saisir 
les représentants. Prieur de la Côte-d*Or , et Romme ^ qui 
avaient été envoyés extraordinairenient sur les côtes de 
la Manche. — Vainement le comité de salut public et les 
ministres essayèrent^ils d'intimider , par des décrets 
et des appels à la barre de la GonTentien , Wimphen et 
les administrateurs du Calvados» le général répondit: 
On demande i/ue faille à Paris pour donner des rensei- 
gnements ; je ne pourrais le faire (fu* accompagné de 
soixante mille hommes. L' exigez-vous? — Nous ayons 
retrouvé lacte par lequel le comité central de Caen pro- 
nonça l'arrestation de ces deux députés : nous le donnons 
aux pièces justificati ves sous le n.' 30. 
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» Il ne suffira pas oëanmoins de former an 
ceatre celte armée redoutable; il faut encore 
s'occuper des armées qui sont aux frmitîères du 
Nord , à Yalencienues, etc* ^ et môme de celle aux 
ordres de Biron* Il nous paraîtrait nécessaire de 
faire, sur le champ, une adresse républicaûie 
dans laquelle on préviendrait les armëœ que les 
départements ne sont levés que pour s'opposer 
^la faction désorganisatrice qui veut rompre l'u- 
nité de la république; que ce u'est pas contre 
Paris que l'on marche, mais seulement contre 
les scélérats qui tourmentent la masse de ses 
habitants, et qui oppriment en même tenq>s la 
représentation nationale, qui n'est plus, ni libre, 
ni entière ; qu'enfin le vœu des départements 
est de sauver la république en réintégrant la Con- 
vention , et en lui donnant une force armée suffi- 
sante pour la soustraire au couteau des assassins. 
» Il nous reste à vous faire une dernière ré- 
flexion : réunis pour sauver la république , vous 
devez porter le comité central de correspondance 
hors le territoire de la cinlevant Bretagne , afin 
d'en écarter tout soupçon de vouloir s'isoler di4 
reste de la république ; ne pas perdre de vue 
que les assemblées nombreuses marchent lente- 
ment > et qu'il peut devenir nécessaire que le 
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même moayement soit imprhnë à ioos les dé- 
partements avec la plas grande célérité. Une lettre, 
qae nous avons écrite le 12 juin aux départements 
de la ci-devant Bretagne , et dont Roujouar a reçu 
une copie ^ présente différentes autres réflexions , 
dont nous vous prions de prendre connaissance. » 
Après l'adoption de ce plan de campagne par 
le Comité central formé à Bennes, les fédérés 
des départements de TOuest reçurent Tordre de 
se diriger sur Gaen* L'arrêté qui régla le départ 
des fédérés du Finistère est du 21 juin, et il 
porte , entre autres ckosçs , qtiiU déploieront 
sur leur route et à leur atrivée sous les murs 
de Paris , la bannière donnée par cette com- 
mune aux citoyens du département qui 
s étaient rendus à la Confédération géné^ 
raie du \k juillet 1790. — Si les demandes 
fentes par les départements ne sont pas ac- 
cordées^ la bannière seraployée ^ et les fé- 
dérés y substitueront un drapeau aux trois 
couleurs^ ayant et un côté un médaillon au 
milieu duquel seront peints ces mots : RÉ- 

FCFBLIQUE U1!9B £T INDIVISIBLE ; et au-dessous : 

DlTislON DU FINISTERE; et de t autre cÔté: 

Résistance â l'oppression (1). 

(i) Mon père> le citoyen Maufras Duchatellier, qui 
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Les autres départements , c esl-à-dire te Alor- 
bihan , riUe-et-Vilaine et la Mayenne suivirent 
ce monvement , et leurs colonnes , diaprés les 
relations déjà établies entre les comités de Gaen 
et de Rennes , se dirigèrent à marches forcées sur 
la première de ces villes. 

Tout annonçait , d^ailleurs , les résultats les 
pins heureux , et les habitants de la Normandie 
étaient saisis de la plus vive indignation contre 
les excès de la Montagne et des Jacobins. 

Long-temps avant le 31 mai, les patriotes et 
les administrations républicaines de Caen s'étaient, 
en effet j décidés h la résistance ; une députalion ^ 
partie de cette ville , s'était rendue à Paris dans 
les premiers jours du même mois, avec injonction 
de se présenter à la barre de la Convention , pour 
obtenir la juste punition des terroristes. Mais, 
loin de pouvoir remplir l'objet de sa mission , 
elle se disposait à rentrer à Caen , après avoir 
été témoin des événements du 31 mai , lorsqu'elle 
apprit que les habitants de cette ville , cédant à 



faisait pai*tic de celte colonne en qualité de quartier- 
maître ^ nous a souvent répété qu'il lui fut remis au 
moment du départ y une somme de 60,000 livres , qui 
avait été prélevée sur les caisses publiques du Finistère. 

26. — 2/ TOL. 
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Tëoergie qoi avait dicté leurs instmctioiis^ s'étaient 
quelques jours auparavant déclarés en révolte 
ouverte contre b Montagne. — Ghatry-Lafosse , 
ancien membre de FÂssemblée Constituante , et 
président de la section de la liberté de Caea 
(aujourd'hui place Royale) y venait y en effet j par 
rémission d'une adresse pleine de force, pré* 
sentée par le secrétaire de cette même section , 
de décider ses compatriotes à la résbtance. £t , 
à Tinstant même, les administrations et les au* 
très sections , suivant le mouvement , il y eut à 
Gaen un comité général d'insurrection , formé 
des Administrateurs du département y du Strict 
et de la commune y réunis aux délégués des di- 
verses sections de la ville. On remarquait, dans 
ce comité , préûdé par Chatry-Lafosse y son frère, 
et Le Nocmant , administrateurs du département ; 
Bffugon-Longrais 9 prociireur-géoéral-syndic de 
ce même département; Laçaille, procureur- 
syndic du district; et Goupil -Duclos, maire 
de la ville. 

Ce mouvement , à peine connu , tous les vœux 
des partisans de la Gironde se portèrent natu- 
rellement vers Gaen et le Galvados ; et le repré* 
sentant du peuple de Gussy, député de ce dépar- 
tement , en ayant entretenu Barbaronx et ses amis 
décrétés ou en fuite , ceux-ci prirent à Tinstant 
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la résakition de m nndre dans ottto ville et 
d'eflwyer s'M siQraît pwsible d'y orf^aniser une ré^ 
ttstance oQnti!» la nontagoe. 

Je tiens de Tiu de» aaeadbree dn rénMftrf in^ 
surirectionnel de Gaen , que Bazot , Barbaroax et 
Gorsas, y étant arrivés des premiers, ne prirent 
qu*nne part fort indirecte aux délibérations du 
comité; et, s'ils y eurent entrée, eux et leurs 
eoUègnes qyi les suivirent , ce ne fut générale* 
m^nt que ponr y rendre ciimpte de la position 
de Pwis ou de leor sitttation personnelle. Ghatry- 
Lafosse, président de ce comité, en eut la di- 
rection jusqu'à l'arrivée des députés Bretons dans 
les derniers jours de juin , et c'est par lui que 
les premières ouvertures furent £pâtes à Wim« 
phen pour le commandemmt des forces que réafir 
sermt rinsarractaott. €• cpii pe«t d'aiHenrs ex** 
caser ces onvvrtnres et les légitimer jusqu'à un 
certain point, c'est que 'Wimphen était alors 
environné de tout le lustre que lui donna sa 
belle défense de Thionville , et qu'il arrivait 
en Normandie, .saisi dn cpounandem^nt en chef 
de raraoïée des Côtes de Ckeriboarg. Ses qualités 
personnelles et son langage, arlistement combiné, 
le firent prendre pour un patriote (1). 

(i) Félix de Wimpbeii appartenait à une famille noble 
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Gep^néanl les Bretons armaient , et Roujonx 
et Le Gravempd ferent dëâgnës pour président 
et secrétaire da comité (1). Quelques dépotés de 
la Gironde , Guadet et Loovet entre antres y qui 



de DeuX-PonUt et avait été élcTé par les soins du duc 
souverain de Deux-Ponts. Ayant obtenu le grade d'en- 
seigne dans un régiment qne le prince avait alors au 
scrrice de la France , il fut envoyé en Corse pour y 
c^miBaBder .un corps de yoloDlatreSi et il y nérita te 
grade de jieuleaani-celoiiel. U se trouva aux sièges de 
Mabon et de Gibraltar , et fut député auxEtats-Généraax 
par la noblesse du baillage de Caen. S étant réuni à 
rassemblée du Tiers-État, avec la minorité de son ordre , 
il fut le rédacteur de la protestation dirigée^ contre la 
majorité de la noblesse qui n'avait point voulu se rallier. 
Cet acte le lança très-avant dans le parti révolutionnaire 

d^ l,*Asf emblée réOnetitiianle y et 41 .eoaunandttt Thionville 

* 

en,1792| quand les émigrés s'y présentèrent. Ayant ré- 
sisté à leurs suggestions , il fut décrété qu'il avait bien 
mérité de la patrie. Plusieurs faits et des dénonciations 
en forme , dirigées contre lui ; établissent , toutefois , 
qu il entra à plusi^rs reprises en pourparlers avec 
les émigrés , et que si la place avait été sérieusement 
attaquée, il eul peat-^toe fait son marcké. (Voir la Jff'o* 
graphie UniuerseUe^ . 

(1) Voir aux pièces justificatives un .compte - rendu 
des travaux de ce comité et de son organisation, sous 
les n.o* 31 et 32. 
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n'avaient point encore rejoint leurs collègues; 

arrivèrent aussi, et y après avoir été témoins d'une 

insarreetion prononcée en leur fateur à Evreux , 

ïl» opinèrent pour que le commandement ne fût 

pas laissé a Wîmphen ^ dont ils suspectaient les 

intentions» Mais tout était alors trop avancé / et 

Wimphen , aidé de Puysaie, son lieutenant , avait 

si bien joué son r61e, que les députés de la Gi 

ronde, ndn plus que les membres du comité 

ne voulurent accepter les défiances et les justes 

suspicions de Guadet et de Louvet, dont le ca-< 

ractèrc, d'ailleurs, passait pour soupçonneux* Il 

leur fallut , dès lors , s'en remettre aux chances 

d'une lutte ainsi confiée à des hommes qui avaient 

dès long-temps des intelligences avec l'Angleterre 

et le parti de l'émigration. 

Cependant Louvet et Barbaroux se chargèrent 
d'en appeler au dévouement et au courage des 
patriotes* Louvet tint la plume pour la rédaction 
du manifeste que le comité crut devoir publier 
avant de diriger vers Paris les forces réunies des 
départements coalisés. Quant h Barbaroux , s'a-* 
dressant plus particulièrement à ses compatriotes 
de Dfarseille , il leur dit avec cet entraînement 
et cette chaleur de cœur qui lui étaient propres ; 
ff Au miiieci des i)0i|veUes persécutions dont 19 
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m'hooMe d'être vibtime , je n'ai pli r^oiidre ans 
tëmoignàgaa d*6sliiiie que toiIs m'avez donnes. 
Ma réponse est dans mes actîoas. C'est en com- 
battant la nonrelle tyrannie qoi s^est élevée daoïs 
Paris ; c'est en portant dan» les départements où 
j'ai jpu pàiétrer^ la statne briiée de la liberté ; 
c'est en raffiant les Français antonr d'elle pour 
la relever; c^est en la couvrant de mon corps 
et en mourant pour elle, que je sois, que je 
serai digne de vous. 

» Hébs ! elles se sont accomplies toutes mes 
fatales prédictions ! Nous sommes livrés aux puis- 
sances étrangères , par des hommes que j'ai cons- 
tamment dénoncés et qui m'ont aussi constam- 
ment persécuté (I) • • 

» Mais pour qui donc les trahisons des do- 
minateurs de Paris sont - elles encore un doute ? 
Pour qui leurs calomnies envers nous , ne sont- 
elles pas usées ? Accapareurs de toutes les places , 
pour eux ou pour leurs parents , il nous appe* 



(1) SuiTaot Barbaroux , Calonnc était le chef de ce 
comité ; Dcsfieux ; Proli » fiis naturel du prince de 
Kaunitz ; Loys ; Pio , ancien secrétaire d un am- 
bassadeur de rfaples, faisaient partie de ce même 
comité. 
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laient intrigants ! nous qui avions fait décréter que 
les représentants du peuple seraient exclus de 
toutes les places pendant six ans! Gorgés d'or, 
et dans leurs superbes voitures, ils nous accu- 
saient de corrupition, nous qui vivions du pain 
des pauvres et parcourions les rues en vrais apô- 
tres de la liberté ! Faôre d'Sglantine , dont le 
frère , vendeur d'orviétan à Gommerci , est aujour- 
d'hui colonel à Gommerci ; Fabre d'Eglantine 
avouait à Marat , dans le comité de salut pnbKc , 
douze mille livres de rentes acquises dans une 
seule année , et Srissoi restait 36 heures à 
Paris sons le couteau des assassins , faule d'argent 
pour son voyage. Dantan se mariait , et cons- 
tituait à sa femme quatorze cent mille livres de 
dot , le jour où je recevais pour sortir de Paris 
un secours d'argent , au nom de Marseille et de 
la main de ses commissaires. — Marseillais! vou- 
driez-vous courber votre tête sous la verge de 
CCS vils dominateurs ? Gésar, Gromvvel, furent des 
tyrans exécrables, mais ceux-là sont mille fois 
plus exécrables encore qui n'ont d'antre victoire 
à citer que les assassinats du 2 septembre ; d'au- 
tres trophées que les dépouilles des malheureux 
belges; et d'autres titres à la reconnaissance des 
peuple» que des crimes , et puis encore des 
crimes 
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M Français 9 levez-vous, et marchez h Paris. 

• Marchez à Paris, non pour combattre les 
Parisiens qui vous tendent les bras, mais pour 
fraterniser avec eux ; mais pour les délivrer de 
l'oppression de leurs tyrans; mais pour jurer 
avec eux, avec les hommes du Nord , Tunité et Fin- 
divisibilité de la République; Bretons , Marseillais, 
vous avez le 10 août, sur la place du Carouzel, 
vaincu la tyrannie des rois : c'est là que le ren- 
dez->vous est donné pour vaincre encore la ty- 
rannie des dictateurs 

» Marchez à Paris, non pour soustraire les 
députés proscrits au glaive de la loi , mais pour 
exiger au contraire quib soient jugés par un tri- 
bunal national ; mais pour faire juger aussi tous 
les représentants du peuple , tous les ministres , 
tous les adminbtrateurs de Paris. Il faut que 
tous les hommes dont la fortune s'est accrue dans 
leurs fonctions publiques , restituent ce qu ils ont 
volé. Il faut que les assassins soient punis, et les 
dictateurs précipités de la roche Tarpéienne. 

» Pardon pour les hommes égarés; justice 
contre les brigands. 

» On m'accusera de vouloir vous soulever! 
Oui je vous soulève ; je soulèverai la France en- 
tière contre les brigandSf Fappeleiivpu3 les jour» 
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mémorables de notre première insurrection eïï\ 
1 789 , quatre mois avant la prise de la Bastille. 
Tel je fus alors , t«l vous me verrez encore an 
poste de rhonneur. Décrets d'accusations, poi- 
gnards 9 échafauds , je braverai tout. Deux sen- 
timents seuls embrasent et consument mon âme : 
— c^est Tamour de la liberté et la haine de la 

tyrannie J'y joins un sentiment plus doux, 

c^èst la reconnaissance. Je vous la dois , parce 
que vous m'avez mis au poste du péril. Je la dois 
aux habitants de €aen , parce qu'ils m'ont reçu 
sur leur terre hospitalière , et qu'ils servent bien 
la patrie. Marseillais, sauvez-la, et que celui-là 
périsse, maudit du ciel avec toute sa race, qui 
parlera , écrira , pensera contre la République 
une et indivisible. 

» BarbAROUX, de Marseille, député parle 
département des Bouches7du-Bhône à la Con- 
vention Nationale , expulsé, par la force, du poste 
où Tavait placé la volonté du peuple. {Btilleiin 
du Finistère , du 3 juillet \ 793 , Fan 2 de 
la République.) » 

Mais, de leur côté, la Montagne et le comité 
de salut public ne s'endormaient point. Des ba- 
taillons révolutionnaires furent levés dans Paris, 
et Dupojr et Bob^rl Un^^t, ce i^ôme membre dtl 
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comiM de salut public qneBrissot accusait de men- 
songe et d^imposture , se mirent en marche vers b 
Normandie. Ce fut dans le but de les arrêter 
que le général Wirophen proposa immédiate- 
ment an comité central des départements coalisés 
de se porter sur Y emon , on leur avant-garde ve- 
nait d'arriver (1)« Confiant le commandement de 
celte expédition à Puysaie, que personne n'avait 
TU jusque--là y il dirigea sur ce point les Bretons 
qui avaient déjà rallié et aussi quelques volon- 
taires de son choix que Ton désignait du nom de 
ikirabeaux. 

J'ai sous les yeux une note manuscrite de l'un 
des membres du comité de Caen qui faisait par- 
tie de l'expédition. Selon lui (et en cela il est par- 
faitement d'accord avec Louvet et les hommes 
dont nous avons consulté le témoignage) , tout 
ne fut que désordre, trahison ou incurie dans 
cette expédition. Les approches de la place fu- 
rent faites sans éclairenrs , les canons furent mis 



(1) Voir aux pièces jusUricatÎTes , l'acte du comité 
central de résistance , qui donne au général Félix Wim- 
phon le commandement des forces départementales du 
]Vord-Oucst ; la proclamation de ce général et celle du 
comité central , numéros* 33 , 34 et 35. 
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à Ja file les uns des autres, et ranges plus tard 
derrière un mur , où ils ne purent être d'aueun 
résultat. LVlaqne, enfin, a-t-elle lieu, on man- 
que d'ensemble , et le chef de Texpédilion , de 
Puysaie , ne donne aucun ordre , ne dirige au- 
cun mouvement. Cependant les Parisiens sem- 
blent de leur côté ne pas se soucier du combat, 
et ne rencontrant que des ennemis qui hésitent , 
c'est à peine s'ils les attaquent et s'ils consentent 
à accepter la victoire que leur assurent les Ca- 
rabeaux en répandant le cri de sauve qui 
peut dans les rangs déjà désorganisés des ba- 
taillons de la Mayenne , d'Ille-et-Vilaine et du 
Morbihan. Mais les Bretons veulent au moins sau- 
ver leurs canons: les plus braves d'entre eux 
vont les reprendre jusque dans les rangs ennemis 
et s^y attellent avec leurs mouchoirs pour les 
enlever (1). 



(1) Les Carabeaux qui avaient ainsi mis la déroule 
dans les rangs bretons , portaient une écharpc au bras 
avec la devise: F'aincre'OU mourir y devise que les fé- 
dérés traduisirent par: f^aincre ou courir. On a dit 
que la Montagne avait fait répandre beaucoup dargcnt 
dans ces circonstances: ce que je puis affirmer , c*est 
que j ai sous les yeux lun des bulletins imprimés du 
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WÎBiphen , qui n'a point bougé de Caen , sous 
le prélexte d*y suivre la mise en aclÎTilé des to- 
lontaires , et en réalité , pour observer les Giron- 
dins, auxquels, suivant Louvet , il fut dès lors jus- 
qu'à parler de TAngleterre , cherche cependant 
h rassurer les députés et les citoyens qui restent 
attachés au parti delà résistance ; et, dans ce but, 
il leur oflre de marcher sur Lizieux avec de 
l'artillerie et le bataillon du Finistère qui vient 
d'arriver, annonçant qu'il sera facile de tout ré- 
parer, que ce n'est qu'une surprise. 

Mais , au lieu d'agir à Lizieux , au lieu d'y ral- 
lier les fuyards qui venaient de Vemon , an lieu 
enfin de remonter le moral des troupes qui n'a- 
vaient été réellement que surprises , que fait 

• 

Wlmphen ? Au moment même où il eût fallu 
agir avec le plus d'activité , il appelle chaque 
corps à délibérer sur le parti qu'il convient de 
prendre , laissant ainsi à chacun la faculté de se 
décider comme il fentendrait. Cependant le mem- 
bre du comité qui nous a confié~ces détails , ap- 



Finistère , où Ton signale deux ag^ents de la faction mon- 
tagnarde y partis k cette époque pour la lïorinandîe avec 
1 |t 00,000 )îvrcS| diins )e but ()c corrompre )cs fciU^n's, 
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prend que Louvét et BarbaiH>ax viennent d*ar- 
mer et i^ont à Lizieux. Il volé près d'eux. 

Barbaroux, accablé par la chaleur (on était au 
8 ou au 10 juillet) , était étendu de son long sur 
k parquet de sa chambre (hôtel d^Espàgne) ayant 
un mouchoir blanc sur la figure. « — Ah ! c^est 
tai V..... 5 qu'est-il donc arrivé ? — Eh ! mon 
Dieu rien , si ce n'est qaon vous trompe , que 
tout se désorganise et que notre cause est per- 
due. -^ Comment donc , mais Wimphen nous a 
dit que Taffaire de Vernon n^élait qu'une sur- 
prise; nous avons de Tartillerie , tout va se ré«- 
parer. — A la bonne heure ; mais en ce moment 
même les bataillons bretons délibèrent, et déjà 
le Morbihan vient d^émettre le vœu de quitter 
Tarmée et de se retirer dans son pays. — Il est 
donc fou, le Morbihan! — Folie soit*; mais cette 
folie est ^Ue de toute Tarmée. Ce soir tous les 
corps auront émis le même vœu. » — Entre les 
deux interlocuteurs il ne fut pas dit un mot de 
plus , et le lendemain la retraite sur Caen avait 
commencé. 

c< A notre retour à Caen , ajoute l'auteur de la 
note manuscrite déjà citée , je vis Bai*baroux 
seulement deux ou trois fois. II était triste et dé- 
couragé. Wimphen, me dit-il^ nous offre dô 



414 tlTlB CI9QCliUfB. — CKAf. II. 

non» faire passer en Angleterre ; maïs nous n ac- 
cepterons pas : ce serait donner à la Montagne 
Foccasion de nous accuser d^inteUîgence avec 
Fétranger. Dochâtel était présent* — Hoi , dit 
ce dernier , je crains de n avoir pas d'autre parti 
à prendre , proscrit comme Girondin par la Mon- 
tagne , je le suis comme conventionnel dans la 
Vendée , où j'« me. propriété; ma seuU re^ 
source est de me faire maître de malbématiqne% 
il me faudra pour cela passer en Ângl^erre oo 
aux Etats-Unis. » 

« On parla ensuite de Charlotte Corday^ ajoute 
la même notice ^ de son action alora toute ré- 
cente et de sa lettre à Barbaroux , qui venait de 
paraître dans les journaux. — Cl*esi la seule 
voie par laquelle feu aie connaiseance ^ dit 
Barbaroux 9 on ne me ta pas laiesée par^ 
venir. — Sur cela , il exprima une admiration 
sans bornes pour le caractère de cette femme, et 
le regret de ne Tavoir pas autrement connue ; il 
raconta comment elle était venue deux fois lui 
offrir ses services (pour paquets à remettre) et 
lui demander des recommandations pour Paris ; 
quelle réponse piquante elle avait fi^e à une 
plaisanterie de Pétion , qui l'appelait du nom de 
jolie aristocrate , ete. — Et il ajouta : ils disent 
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que c^ est nous qui T avons envoyée. Une ac- 
tion comme la sienne tiest pas de celles qui 
se /ont pour complaire aux autres : au sur* 
plus^ si elle eiit été sous notre influence , 
ce riest pas sur Marat que nous eussions 
dirigé ses coups. » 

Telles furent les afiSaiires de Gaea et de la fé- 
dération , commencement de résislanœ arm^a 
que les patriotes de l'Ouest regardèrent ou ins-> 
tant comme le seul moyen de sauver la Bipu*^ 
blique. Mais ^ défaits h Yemon et à lizieojc y ii 
|ie resta aux Bretons et aux députés en fipdte 
qu'à se replier sur la Bretagne. 

La curiosité et l'intérêt ont souvent été rame-* 
nés sur les Girondins j sur ces jeunes hommes û 
brillants et si dévoués , qui avaient fait le IQ 
aoûl 9 et qui, se croyant appelés à fonder la Ré* 
publique , lui ofirirent leurs têtes en holocauste. 
L'espèce de formule par laquelle Tadministra* 
tion du Finistère exprima sa dernière pensée sur 
la crise où elle s'engageait : Sauver la JUfp^tr- 
blique ou mourir pour elle , rend aussi en 
termes exacts les sentiments qui animèrent tous 
les Bretons attachés à leur pays ; et je conçois ee 
mot prophétique et sublime dans la bouche des 
vingtsix administrateurs du Finistère , qui , à 
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quelques mou de là , poar témoignage de lear 
foi poEtiqne , donnèrent lenrs têtes au bourreau. 
Il y a plos , c'est qn^à voir leurs actes et leur 
résolution , il me paraît évident que , s^Is avaient 
été secondés , ik pouvaient , comme ils se Tétaient 
proposé j sauver la République , en la mainte- 
nant vierge de toutes les souillures qui Tout dé- 
préciée dans Tesprit des plus probes et des plus 
forts. — Mais il faut aussi ajouter que , si le 
succès ne couronna point le dévouement des chefs 
de la Grironde , de ces jeunes députés si éloquents 
et dont les paroles avaient quelque chose de si 
pur et de si digne h la fois , c'est que chez eux 
la théorie philosophique oblitérait toute résolu- 
lion active et éclairée capable de décider en 
leur faveur une lutte où la tribune n^était plus 
une ressource. Je n'en veux d'autre preuve 
que ce qui se passa h Caen même , et la manière 
dont ils dépensèrent les plus beUes heures qui 
leur fussent données pour se sauver eux et leur 
patrie. Là , en effet , ik furent ce qu'ils avaient 
toujours été , beaux diseurs , hommes aimables 
et de bonne compagnie , mais profonds politi- 
ques ^ point ; et rien né le prouve mieux que les 
souvenirs qu'ils y ont laissés. Parlez d'eux à un 
habitant de Caen qid puisse les avoir vus , et il 
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.voii8 dira : que toutes les après-midi , ils s'assem- 
blaient à ThMel d'Harcoat , alors habité par une 
famille anglaise j et que là , en réunion de la plus 
brillante jeunesse de Gaen , chacun d'eux s'éver- 
tuait à faire ressortir son érudition de boudoir 
et de cabinet* L'un ^ comme Barbaroux y en di- 
sant des vers d'une ode à Franklin ou à Zélis j 
dont on nous a encore cité des strophes ; l'autre , 
en étalant son érudition classique , et s'ap- 
puyant, comme Valady , sur Denis d'Halycarnasse 
ou sur Démosthène ; un troisième , en parlant de 
ses romans ou de ses noëb ; un autre, eu pariant 
de ses mathématiques , ou en citant Horace et 
Virgile^ qui étaient alors le vctdemecumàe tontes 
les illustrations de collège. Du reste , fort aima- 
blés j brillants surtout , et vivement empreints de 
cette couleur révolutionnaire qui donnait du mor- 
dant et de la portée à la parole ; rien n'était vif 
et accort comme leurs réparties et leurs bons 
mots 9 dont Barbaroux semblait plus particulière- 
ment s'être réservé le monopole. C'est lui qui 
disait de Gireyrdu-Pré m qu'il était son Ganiméde; 
et de Louvet., que sa mesquine énergie était ca- 
pable de tout , voulant ainsi faire allusion à la fai- 
blesse de sa constitution et à la force de sa parole. 
Quant aux mandataires bretons réunis à Caen 

27. — 2.' VOL. 
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et conMîUi^Sç eii Assemblée centrale de résklatice, 
si lear conduite , fut • en tout i digne d^èmmes 
courageux et dévoués , il n'est pas permis de nier 
<|u'ils furent joués comme des enfants par Wîm- 
phen et Puysaie. Qu'ils eussent pourvu par des 
réquisitions sur les caisses publiques aux frais 
de la guerre qu'ils entreprenaient ; qu'ils eussent 
envoyé des courriers à Lyon^ à Bombes, à Rouen 
et dans toutes les villes qu'ils avaient l'ei^ir de 
ramener à leur centre d'action ; qu'ib eussent 
établi des relations avec Bordeaux ^ Nimes , Per- 
pignan, la Haule-Loire, et même qudkpies sec-^ 
tions de la ville de Paris , comme celle de la Frâ* 
ternité qui leur dépécha quati*e députés chargés 
de s'entendre avec eux : c'était à merveille, sans 
contredit ; mais dès que les Moirtagmird» eurent 
leur armée , il ne fallait confier rarmée fédéra- 
tive qu'à %m des leurs , à un homme dé la pro- 
vince , dont la tête fut compromise , et qui eût 
fait ses preuves. — Honneur leur soit rendu 
toutefois , car ils furent dévoués et malheureux , 
et nous avons pensé qu'aujourd'hui encore assee 
d'intérêt se rattache à la chute des Girondins pour 
que l'on doive conserveries pièces (jusqu'à ce jour 
incoiuuies) qui témmgiient de leur conduite et de 
leur patriotisme. (Voir les pièces justificatives , 
n.* 36.) 
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